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Le seul moyen d'être 
heureux est de ne pas 
penser à soi, de travail-
ler pour autrui, de se 
donner à une œuvre en 
laquelle on a foi. 

FUSTEI, DE COULANGES. 
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PARIS-LE CAIRkPARIS : LE RAID DU COMMANDANT VUILLEMIN ET DU LIEUTENANT DAGNAUX 

LE C' VUILLEMIN (1) ET LE V DAGNAUX (2), DEVANT L'APPAREIL DE CE DERNIER 
Nous avons publié récemment les télégrammes annonçant l'arrivée à Constantinople de l'avion piloté par 
Je commandant .Vuillémin, et l'accident d'atterrissage qui obligea le lieutenant Dagnaux à interrompre 
son raid à Beyrouth. Ces photographies ont été prises le 23 août, au cours de leur précédente escale à 

LE COMMANDANT VUILLEMIN (x) INSPECTE SON APPAREIL AVANT LE DÉPART 
l'aérodrome d'Héliopolis, près du Caire. Rappelons qu'avant d'atteindre cette dernière villé les deux 
aviateurs, partis de Paris le 11 août, avaient parcouru les étapes suivantes : Paris-Istres (près de 
Marseille), Istres-Naples, Naples-Salonique, Salonique-Constantinople et Constantinople-Le Caire. 

LES TROUPES DU 15e CORPS ONT FAIT, A MARSEILLE, UNE ENTREE TRIOMPHALE 

lim Âi (■ JLH 

LE DÉFILÉ DEVANT LA PRÉFECTURE PLACE CASTELLANE, DEVANT LE GÉNÉRAL MONROE 

LE 141e D'INFANTERIE PASSE SOUS LA PORTE D'AIX 
L entrée solennelle à Marseille des troupes de la garnison, composées du 141e d'infanterie, du 22e colo-
nial et du 6e hussards, a donné lieu à une grandiose manifestation;. Les régiments défilèrent sous la 
Porte*d'Aix, où étaient massées les autorités et les sociétés patriotiques. Après un arrêt devant la Préfec-

DEVANT LE MONUMENT AUX MOBILES 
ture, ils se dirigèrent vers le monument aux mobiles, qu'entouraiènt les familles des soldats tombés au 
champ d'honneur, et devant lequel ils défilèrent au port d'arme. Sur tout le parcours, la foule acclama 
les soldats, qui regagnèrent leurs casernes couverts de fleurs. Des Britanniques prirent part à la cérémonie. 

IE MARÉCHAL VON MACKENSEN, QUI ÉTAIT INTERNÉ EN VIEILLE-SERBIE, VA ÊTRE RAPATRIÉ 
■ m m ■ ■ 

a m. tint. 

^ison • LE MARÉCHAL» A CHEVAL, DANS LE PARC DU CHATEAU DE FUTTAK 
en

e
{j
et

ler ^es Alliés, le maréchal von Mackensen va être rapatrié. Une dépêche de Belgrade annonce, 
de
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' ^Ue l'ex-généralissime des troupes ennemies sur le front d'Orient et son état-major viennent 
* er le château de Futtak, en.Vieille-Serbie, pour être dirigés sur la France, « via » Smederovo-

LE CHATEAU DE FUTTAK. A LA PORTE, UNE SENTINELLE MALGACHE 
Salonique, escortés par un détachement de nos soldats. Le maréchal était interné et gardé, sur sa 
demande, par des troupes françaises : 9 officiers et 39 soldats. Le château de Futtak, situé près de Neusatz, 
au bord du Danube, appartient au comte Chotek, apparenté à l'ex-famille impériale autrichienne. 



EXCELSIOR 

LA VIE EN PAYS OCCUPE 

FRANÇAISE RHÉNANS 
établissent de jour en jour 

des relata pius cordiaes 
A la réception du consul de Hollande, 

à Wiesbade, un général allemand 
disait à un général français : 

« Vos troupes se comportent îort 
galamment, et, grâce à elles, le 
spartakisme aura été épargné 
aux provinces occidentales de 

l'Allemagne. » 

■Il y aura un an, à l'hiver, que l'occupa-
tion des provinces rhénanes a commencé. 
La vie de nos officiers et de nos soldats 
s'organise. Nous sommes là-bas pour-quinze 
ans : un bail d'une certaine longueur. Bon 
gré mal gré, Français et Rhénans doivent 
vivre ensemble. y. 

Sans rien exagérer, on peut dire qu'il y 
a plutôt du bon gré de la part des Rhénans. 
D'abord nos troupiers y mettent du leur. 
Ils savent plaire, et, le soir, ou aperçoit 
déjà beaucoup de promenades, bras dessus 
ibras dessous. Les enfants aussi sont leurs 
grands amis. Ils ne manquent- jamais d'es-
corter nos musiques militaires, et on les 
voit, dans les rues et dans les jardins, jouer 
Ù l'exercice' à la française. 

Les Françaises qui vont là-bas rejoindre 
leurs maris sont aussi, par leur tact, de bon-
nes missionnaires de. la France. On les re-
garde beaucoup. On les regarde de la tête 
aux pieds. Le résultat de -cet -examen, c'est 
que bottines, robes et chapeaux donnent 
des idées de mode parisienne. 

Un officier de mes amis est logé dans 
une maison où il y a une jeune fille qui lui 
demande de l'appeler « mon ennemie », 
meine Feindin. L'autre jour, elle lui a de-
mandé autre chose. Comme il venait à Pa-
ris, elle l'a prié, en rougissant, de lui rap-
porter de certains souliers, comme elle en 
avait vu à une Française. Tout ce qu'on 
peut ajouter, c'est que la pointure était un 
peu plus grande. If y a une chanson du 
cru qui le dit : 

Am Rh'tiin, am Rhein, 
Das Micdchen liât ein diok' Sein. 

Bientôt, ce n'est plus qu'à la cheville 
qu'on distinguera les Allemandes. L'autre 
jour, le tramway était rempli de femmes. 
Il y. avait autant de Rhénanes que de Fran-
çaises. Les unes avaient des carnations 
aussi fraîches que les autres : on n'a pas 
souffert de la disette sur les bords opu-
lents du Rhin. L'une des voyageuses alle-
mandes avait un petit garçon d'une santé 
tout à fait florissante, et qui ne cessait de 
regarder avec une curiosité sympathique 
un capitaine en bleu horizon très décoré. 
Cependant, au'corsage de la mère, on voyait 
un médaillon, et, dans le médaillon, la pho-
tographie d'un sous-officior en uniforme 
prussien, mort peut-être, ou prisonnier. Ce 
petit garçon et ce père : deux générations, 
et — qui sait ? —- peut-être deux façons 
de penser. L'aïeul, après tout, avait pu être 
de la Grande-Armée, et médaillé de Sainte-
Hélène. C'est toute l'histoire des pays rhé-
nans... 

Il est plus que probable que, à la longue, 
la glace des premiers jours fondra, et que 
des relations cordiales s'établiront entre 
occupants et . occupés. Ce serait déjà fait 
s'il n'y avait pas les Prussiens, qui espion-
nent, qui dénoncent et qui menacent tout 
bas. Affranchis de cette contrainte, les 
Rhénans, qui ne sont pas des Prussiens, on 

.ne saurait trop le répéter, mais ne sont 
que des sujets forcés de la Prusse, revien-
dront à leur naturel, qui est communicatif 
et liant. 

Le rapprochement a déjà commencé. 
L'autre dimanche, à Wiesbade, le consul 
de Hollande donnait une réception où vain-
queurs et vaincus se sont rencontrés en 
terrain neutre. Je dois reconnaître que le 
premier contact a été un peu embarrassé. 
Mais les personnes qui avaient accepté 
cette invitation n'étaient pas venues pour 
se regarder en chiens de faïence. Et nous 
avons pu voir un général allemand, une 
vieille Excellence en retraite, causer avec 
un général français. 

J'ai su ensuite que le général allemand 
s'était déclaré heureux de la présence de 
nos troupes. 

— Elles se comportent fort galamment, 
a-t-il dit, et,' grâce à elles, le spartakisme 
aura été épargné aux provinces occiden-
tales. 

C'est là, d'ailleurs, un sentiment très ré-
pandu dans les pays rhénans. 

Ce pays riche et conservateur, ce pays 
de petits propriétaires a vu avec horreur 
les troubles qui, en Allemagne, ont suivi 
la révolution de novembre. Il se. félicite 
d'y avoir échappé. Pour lui, la France re-
présente l'ordre, ce qui nous vaut du pres-
tige et de la reconnaissance. La femme d'un 
personnage influent de Wiesbade disait 
encore, à la même réception du consul de 
Hollande : 

— Nous bénissons Dieu trois fois par 
jour de nous avoir envoyé le général Man-
gin pour nous sauver du bolchevisme. 

Dans la petite station thermale de Kœ-
nigstein, où il s'est fixé cet/été, le général 
Mangin habite un château qui appartient 
à la plus célèbre famille des banquiers de 
Francfort. Parfois, le soir, on y danse. Le 
parc est illuminé, et les spahis dessinent 
des silhouettes magnifiques au milieu des 
feux de bengale. Keenigstein domine la 
plaine du Mein, et, de Francfort, on distin-
gue nettement ces joyeuses lumières. A 
Francfort, on n'est pas en fête. Jusqu'à 
ces derniers temps, on y vivait sous la ter-

. reur d'une centaine de marins spartakistes 
qui gouvernaient et rançonnaient la ville. 
Nul doute qu'on n'y envie les heureux ha-
bitants de Kœnigstem, de Mayence et de 
Wiesbade... 

Car l'occupation française est douce. Et 
pour les occupés eux-mêmes elle a du bon, 
beaucoup de bon. Jacques BAINVILLE. 

UN NOUVEAU CONFLIT 

AUJOUR ~~~ 
des travailleurs communaux 

de la banlieue de Paris 
xx ... 

On espère, au ministère de l'In-
térieur, que l'apaisement se fera 
assez vite et que la cessa-

tion du travail sera brève. 

Ce matin, les délégués du syn-
dicat du personnel de la Com-
pagnie des Eaux seront reçus 

par le ministre du Travail. 

Ainsi qu'ils l'avaient annoncé au cours 
de leur récent meeting, les travailleurs des 
communes du département de la Seine se 
sont rendus en délégation, hier matin à 
11 heures, auprès de M. Autrand, préfet de 
la Seine. Au cours de l'audience, M. le pré-
fet de la Seine fit connaître à la délégation 
le texte de la circulaire adressée par ses 
soins aux soixanle-dix-huit maires des com-
munes du département et leur notifiant les 
résolutions adoptées par la commission 
chargée d'étudier, à titre officieux, le sta-
tut-type du personnel communal présenté 
par les syndicats intéressés. 

Aux termes de ladite circulaire, la com-
mission paritaire : 

Tout en maintenant le vœu formel de réa-
liser l'assimilation le plus tôt possible : 

1° Emet l'avis qu'il y a lieu de demander aux 
.municipalités et aux conseils municipaux d'a-
dopter dans le courant de septembre les salai-
res de base prévus au projet de statut-type, 
le salaire minimum étant de li fr. 50 par 
jour, soit 5.292 fr. 50 par an, étant entendu 
que toutes les indemnités actuelles, notam-
ment les indemnités de cherté de vie et pour 
charges de famille, sont supprimées ; 

2" La commission paritaire renvoie aux con-
seils municipaux l'adoption du projet de statut-
type présenté par le syndicat central dis tra-
vailleurs communaux de la Seine. 

Lorsque les délégués eurent pris connais-
sance de la circulaire, M. Autrand insista 
auprès d'eux sur ce fait que les travail 
leurs communaux dépendent directement 
des municipalités, et que son rôle person-
nel ne peut guère que se borner à donner 
un avis aux conseils municipaux. 

A la suite de cette entrevue, les délégués 
se sont rendus à la Bourse du travail, où 
était organisée une réunion, présidée par 
M. Toutain, et au cours de laquelle fut vo-
tée la grève de tout le personnel ouvrier et 
employé des communes de la Seine. L'ordre 
du jour s'exprirhe ainsi : 

En raison de la situation créée par la déci 
sion prise par la conunission paritaire et en rai-
son même de la composition de ladite com-
mission au moment de la discussion, l'assemblée 
générale des employés ■et ouvriers communaux 
déclare qu'après toutes les mesures de concilia-
tion consenties par l'ensemble du personnel et 
considérant qu'il est indispensable d'obtenir sa-
tisfaction immédiate, elle décide la cessation du 
travail mardi jusqu'à complète satisfaction, esti-
mant que les conseils communaux peuvent, 
«ians un délai de deux ou trois jours, adopter 
le statut-type, 3t faire cesser ainsi un état de 
choses regrettable au plus haut point. 

La grève concerne tout le personnel ou-
vrier et employé de toutes les communes 
de la Seine : cantonniers, boueux, gardes 
champêtres, .appariteurs, secrétaires et 
employés de mairie, concierges et femmes 
de service des écoles, employés d'octroi, 
des pompes funèbres, etc., ete. 

Au ministère de l'Intérieur 
A la suite de son entrevue avec les dé-

légués des employés municipaux de la ban-
lieue, M. Autrand, préfet de la Seine, s'est 
rendu au ministère de l'Intérieur, où il a 
eu avec M. Pams un entretien qui a duré 
environ trois quarts d'heure. Aucune pré-
cision n'a été donnée sur les décisions qui 
ont pu être envisagées au cours de cette 
audience, mais nous croyons savoir que le 
ministre se montre assez optimiste, sinon 
quant à la déclaration de la grève, du 
moins quant à sa durée. 

Il semble que M. Pams, qui ne peut être 
choisi comme arbitre, en raison précisé-
ment de sa qualité de chef direct du préfet, 
incline vers la conciliation,- et que M. Au-
trand, au surplus, soit déjà disposé à faire 
toutes les concessions compatibles avec les 
possibilités financières. Le préfet ■ de la 
Seine n'ignore pas, en effet, qu'il y a par-
fois des inégalités un peu choquantes entre 
les employés de la Ville de Paris et ceux 
des mairies de banlieue, qui sont, en gé-
néral, dans des situations identiques de 
cherté de vie, alors que leurs situations 
pécuniaires sont très différentes. Mais les 
sacrifices consentis par une cité aussi riche 
que Paris peuvent être difficilement de-
mandés à des localités dont quelques-unes 
sont, à la vérité, importantes et prospères, 
mais dont certaines autres se débattent 
avec des difficultés budgétaires assez gra-
ves. Dans ces conditions, la question se 
pose de la contribution de TEtat ou du dé-
partement ; cette question aurait été exa-
minée, au cours de l'audience accordée à 
M. Autrand, et il serait possible que des 
décisions fussent prises à cet égard, d'ac-
cord avec le président du Conseil. 

Quoi qu'il en soit, on espère, au minis-
tère de l'Intérieur, que l'apaisement se 
fera assez vite et que la grève sera de 
courte durée; 

Au ministère du Travail 
On dément, au ministère du Travail, qu'il 

ait été question de demander l'arbitrage de 
M. Colliard au sujet de la grève des em-
ployés municipaux de la banlieue. 

Par contre, les délégués du syndicat du 
personnel de la Compagnie des eaux, .en 
conflit avec la Compagnie et qui s'est dé-
claré solidaire des employés des mairies de 
banlieue, seront reçus ce matin, à 11 heu-
res, par le ministre dù Travail, -qui cher-
chera un terrain d'entente. 

LA FRANCE QUI VA REVIVRE 

L'HÉRAULT 
département du vin 

A lui seul, il produit près de 10 millions d'hec-
tolitres, alors que la production totale en 

France oscille entre 40 et 50 millions. 

Béziers est en train de devenir un grand centre indus-
triel spécialisé dans l'outillage de la viticulture. 

LA PROSPÉRITÉ DU PORT DE CETTE 

LES VENDANGES DANS L'HERAULT 

LES DELEGUES DES TRAVAILLEURS MUNICIPAUX 
Les délégués de-la Fédération des travailleurs municipaux de la banlieue se sont réunis 
hier. De gauche à droite, i" rang: MM.Varriéras, Vibert, Verrier, Edm. Podeur, président; 
David, Bernard; derrière: MM. Benoit, Bideau, Toutai, Viaut, Carrière, Fuanat, Lagerce. 

[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

CETTE, 8 septembre. — « Le vin, le vin, 
le vin », me dit M. Linarès, préfet de l'Hé-
rault. « Le vin, le vin, le vin », me répète 
M. Pasquet, directeur des services agricoles. 
« Le vin, le vin, le vin », m'affirmeront en-
core, à Cette, M. Prats et M. Maurin, l'un 
président, l'autre secrétaire général de la 
Chambre de commerce. Et, plus encore que 
les hommes, les faits nous en donnent .la 
hantise : ces hectares dé vignes qui s'éten-
dent à perte de vue de Nîmes jusqu'au delà 
de Béziers, les wagons-réservoirs qui en-
combrent les gares, les tonneaux et les fou-
dres qui s'entassent sur les quais de Cette, 
et, sans fin, se' chargent sur les navires. Le 
vin est tout. Le vin commande tout. Le vin 
est roi. 

Quelques chiffres pour le prouver. Sur 
une production totale, qui, pour la France, 
oscille entre 40 et 50 millions, les quatre 
départements méridionaux de l'Hérault, du 
Gard, de l'Aude et des Pyrénées-Orientaies 
fournissant à eux seuls la moitié. Pour sa 
part, l'Hérault revendique la moitié de 
cette moitié, et, dans l'Hérault, l'arrondis-
sement de Béziers fait plus que tout le 
reste du département. 

190.000 hectares de vignes 
Précisons davantage encore. L'Hérault, 

sur 250,000 hectares de terres labourables, 
compte 190,000 hectares de vignes. Ceux-
ci ont produit, pendant les bonnes années, 
en 1914, notamment, jusqu'à 15,354,186 
hectolitres de vin. En 1918, année moyenne 
et même légèrement déficitaire, on a ob-
tenu 9,827,028 hectolitres sur 42,264,136 
pour toute la France, et 6,343,101 pour 
l'Algérie. Le seul département de l'Hé-
rault produit plus d'une fois et demie Au-
tant de vin que l'Algérie tout entière, près 
de 10,000,000 d'hectolitres contre un peu 
moins de 6 millions et dfcmi. 

Et, sur ce chiffre colossal, Béziers reven-
dique la grosse part : 5,222,908 hectolitres. 
Un arrondissement, à lui seul, balance, ou 
peu s'en faut, la production de toute notre 
province algérienne. 

Département à monoculture, l'Hérault, 
s'il l'abreuve, ne nourrit pas son homme. 
Le blé qu'il produit, dans les arrondisse-
ments montagneux de Lodève et de Saint-
Pons, suffit à peine à. la consommation de 
ses habitants pendant un mois. Les im-
portations doivent combler le déficit. Mais 
nous pouvons lui donner à manger, il nous 
donne assez à boire. 

Non pas qu'il y ait là de sa faute. La sé-
cheresse qui règne dans le Midi (et qui fut 
exceptionnelle cette année), la pauvreté 
relative du sol ne permettent pas d'envi-
sager d'autres cultures. Tout grille, tout 
rôtit sous ce soleil torride, sous ce ciel 
sans eau. Le secrétaire général de la pré-
fecture, M. Mounier, me signalait que, de-
puis juin 1918, il n'y avait pas eu de pluie 
saisonnière dans la-région. Tout meurt, sauf 
la vigne — et encore quelques pieds se-
ront-ils détruits. La récolte peut être com-
promise, à demi perdue (on prévoit un dé-
chet de 40 0/0 cette année), mais la plante 
résiste. Les céréales, elles, ne résisteraient 
pas. 

Donc. l'Hérault et les départements qui 
l'entourent se voient condamnés, par leur 
caractère géologique et leur situation cli-
matérique, à se consacrer uniquement au 
vignoble. 

Gains formidables 
La pénitence est douce, au demeurant. 

Et les gains, ces derniers temps, furent 
formidables.. On estime à trois où quatre 
nilliards les sommes recueillies, depuis la 
guerre, par les viticulteurs et les négo-
ciants en vins de la région. Un hectare de 
oonne terre, à proximité de la voie ferrée, 
aux portes de Béziers ou de Montpellier, 
se vend couramment de 20,000 à 25,000 
francs, et parfois jusqu'à 28,000. 

Mais ne nous hâtons'pas d'ênvier ces 
privilégiés du cru méridional. Ils ont 
connu des heures terribles, au lendemain 
de la grande crise phylloxérique qui, vers 
1880, avait tué tout le vignoble. M. Prats, 
à Cette, me disait l'effort héroïque de re-
constitution qu'ont dû faire les vignerons 
lu Midi pour surmonter ce désastre. S'ils 
en sont richement payés aujourd'hui, (et 
meure faut-il compter "avec les pertes pro-
bables de cette année déficitaire), n'ont-ils 
ïas mérité cette récompense ? 
,Le vin qu'ils produisent n'est, d'ailleurs, 

rien moins qu'un vin de luxe. Exception 
faite pour quelque? crus spéciaux, les mus-
cats de Lunel, et surtout de Frontignan, 
c'est le vin de ménage et de consommation 
courante, le fameux « pinard » cher à no-
tre poilu. Il ne s'exporte pa?, ou guère, et 
peut-être même trop peu. Il né se boit, on 
somme, qu'en France. 

Ce bon gros vin français s'est' créé sur 
place tous les moyens qui permettent de 
le traiter et aussi de l'écouler. Il s'est fait 
son industrie. Il s'est fait son commerce 
et son port. 

I] s'est fait son industrie. Et d'abord celle 
de la tonnellerie. Elle fleurit, à Cette. Les 

SAVON tio C0H0O 
BL A NCHEUR *« TEINT 
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navires y apportent,- ou plutôt y appor-
taient-de Russie, et surtout d'Autriche, les 
merrains. c'est-à-dire les bois pour la 
construction des foudres. Bois de chêne so-
lides, dont les stocks s'épuisent et qu'on est 
obligé de remplacer par des bois de châ-
taignier, voire de mûrier, pour la petite 
futaille. 

Ajoutons les divers usages du tartre : 
crème de tartre qu'on exporte aux Etats-
Unis, où elle sert à faire le pain en rem-
plaçant notre levure ; acide tartrique, em-
ployé à divers usages, et notamment pour 
les teintures, vu sa qualité de mordant très 
énergique pour les couleurs. 

Les industries accessoires 
Enfin, et surtout, l'on a vu naître, prin-

cipalement autour de Béziers, nombre d'in-
dustries accessoires : usines d'outils agri-
coles, fabriques de charrues spéciales, de 
pulvérisateurs. Béziers, la « capitale des 
vins », le grand marché vinicole qui donne 
la cote au reste du pays ; Béziers, qui est 
également en train de devenir un grand 
centre industriel spécialisé dans l'outillage 
de la viticulture. 

Mais il y a mieux encore. Le vin, dans 
ce pays où il se récolte et se presse, a joué 
un rôle social, moral, éducatif. Nous som-
mes ici dans une région de petits pro-
ducteurs. La propriété, loin de s'y concen-
trer, s'y morcelle, se divise entre un 
nombre sans cesse accru de possédants. Et 
voici naître une entente entre tous ces iso-
lés. Tout le monde connaît, et de longue 
date, la coopérative de vente des vigne-
rons -de Maraussan. Mais ce qu'on ignore 
trop, et que m'apprend M. Pasquet, qui a 
puissamment aidé à développer ce mouve-
ment,,c'est qu'on voit surgir de toutes parts 
des coopératives de vinification. A Marsil-
largue, qui a donné l'exemple en 1910, à 
Pézenas, à Olonzac et dans une dizaine de 
communes qui l'ont suivi depuis,- il existe 
des caves coopératives appartenant à des 
centaines d'adhérents. Il se fait, pour le 
plus grand bien de tous, une mise en com-
mun des récoltes dont chacun recueille sa 
part., 

Cette, port de vin 
Le vin s'est fait son industrie. Il s'est 

fait aussi son commerce, et plus particu-
lièrement son port. Cette est un port dé 
vins, -mais dont le caractère a singulière-
ment changé avec le temps. Fait pour ex-
porter, il importe. 

La cause en est toujours due au phyl-
loxéra. Quand notre vignoble a été détruit, 
il a fallu chercher au dehors, en Espagne, 
en Algérie, en Italie, en Grèce, le vin que 
nous ne produisions plus chez nous. Et, 
surtout dans les années déficitaires, ce 
mouvement continue. 

Mais il ne s'agit là que de vins -de cou-
page qui, loin de concurrencer notre pro-
duction nationale, aident à la renforcer. 
Le vin d'Espagne ne se débite jamais tel 
quel sur le marché français. Lorsqu'il est, 
comme il arrive le plus souvent, trop riche 
en -couleur et en alcool, il sert à remonter 
les vins plus faibles ; il ne se substitue pas 
à eux. 

C'est que le commerce du vin, comme me 
l'explique, après M. Prats, M. Maurin, éco-
nomiste distingué, n'est pas simplement un 
commerce ; il se double d'une industrie. 
Industrie infiniment délicate et (absolument 
nécessaire, supposant un travail minutieux 
de cou-page et surtout de soutirage et de 
clarification. Le marchand de vins est un 
industriel. 

-Mais n'allons pas croire qu'il y ait là 
l'ombre d'une fraude. Des fraudeurs, il y 
en a sans doute. On les guette, on les at-
teint et on les frappe, et très durement. 
Mais ils ne forment qu'une exception in-
fime. Non, il'S'agit d'une série d'opérations 
indispensables pour nous donner un vin 
buvable. Faisons-en notre deuil, ce qu'on 
appelle le vin pur n'existe pas. Ou, plutôt, le 
vin pur, c'est le vin épuré, le vin rationnel-
lement traité et rendu pco'pre à la consom-
mation. 

Cette, centre d'importation. es1 en même 
temps un centre de transformation. Il fa-
brique notamment, avec Frontignan, qui 
est à ses portes, les vins de liqueurs, les 
muscats savoureux et parfumés. 

Il avait d'autres ambitions et qui, légiti-
mes, seront sans doute satisfaites un jour? 
Il veut s'étendre tout au Ion? des rives de 
l'étang de Thau. donner un frpf de retour 
aux bateaux qui viennent d'Afrique, ou 
d'Espagne. Mais, comme tout le reste, il est 
fonction du vin. C'est de lui qu'il tire et sa 
■richesse et sa substance. 

Le vin, le vin, le vin. Toujours et partout 
le vin. 

Gustave R0DRIGUES. 

Les incendies de forêts 
NICE, 8 septembre. — A la suite de l'en-

quête ouverte sur les, incendies de forêts 
de ces jours derniers, au village de Saint-
Biaise, près de Nice, la police a arrêté le 
nommé Maurice Faraut, âgé de trente-
sept ' ans, qui ne jouit pas de toutes ses 
facultés mentales. 

C'est lui qui aurait mis le feu sur divers 
-points. 

A LA CONFÉRENCE 

IL N'EST PAS CERTAIN 
que toutes les délégations 

signent à Saint-Germain 
La Roumanie, la Tchécoslo-
vaquie et la Yougo-Slavie font 
des réserves sur des décisions 
contraires à leurs aspirations. 

Le Conseil des « Cinq » a pris 
connaissance de la réponse des 
Allemands au message relatif à 
l'article 61 de la Constitution. 

Le Conseil suprême s'est occupé, hier 
matin, de la réponse de l'Allemagne à la 
note par laquelle les Alliés l'invitaient à 
supprimer l'article 61 de la Constitution 
allemande, article admettant la possibilité 
pour l'Autriche d'avoir des représentants 
au sein du Conseil des Etats avec voix 
consultative. On sait que le gouvernement 
de Berlin est d'avis que, pour donner sa-
tisfaction aux Alliés, il lui suffit de décider' 
que le paragraphe de l'article incriminé 
n'a pas force, légale. Aucune décision n'a 
été prise, et l'examen continuera aujour-
d'hui. 

Les « Cinq » ont pris, d'autre part, 
connaissance d'une note où le gouverne-
ment roumain précise son attitude à 
l'égard du traité avec l'Autriche. ( Il con-
sent h signer le traité, mais à condition 
que l'article relatif à la protection des 
minorités ethniques soit modifié. C'est la 
répétition de la situation qui s'est pré-
sentée avec la Chine lors de la signature 
du traite de Versailles. On assure que le 
Conseil suprême n'admet point ces réser-
ves ; on doit donc considérer comme pos-
sible l'abstention de la Roumanie, demain, 
à la cérémonie de Saint-Germain^en-
Laye. 

On a dit que la Tchéco-Slovaquie adop-
terait une attlitude identique, mais pour 
des motifs différents. Il s'agit, en effet, 
des aspirations de ce pays sur les terri-
toires de la Silésie de Teschen et les dis-
tricts de Spis et d'Orawa, et non plus d'une 
clause politique. La Conférence a pris à 
l'égard des régions contestées des décisions 
contraires à ces aspirations. Pour manifes-
ter solennellement contre ce qu'il regarde 
comme une injustice, le gouvernement 
tchéco-slovaque a envisagé l'éventualité de 
ne pas signer le traité avec l'Autriche. Or, 
le document ne statue pas sur la Silésie de 
Tes'chen. M. Benes, ministre des Affaires 
étrangères et chef de la délégation de 
Tchéco-Slovaquie à la Conférence, n'est 
point partisan de cette forme de protesta-
tion. Il est probable qu'à Prague on se 
conformera à son avis, à moins que le cou-
rant de l'opinion populaire, fort désappoin-
tée par les décisions des Alliés, n'impose 
l'abstention. 

Il reste le royaume des Serbes, Croates 
et Slovènes, auquel on prête également 
l'intention de ne pas signer si lé bénéfice 
de l'exception contenue dans l'article 9, re-
latif à la protection des minorités, et visant 
le territoire de la Serbie dans ses limites 
de 1914, n'est pas étendu aux nouveaux ter-
ritoires qui lui sont attribués. Il est exact 
que les instructions reçues par la déléga-
tion serbe envisagent la signature sous ré-
serves. Mais il est possible que, d'ici de-
main, ces instructions soient modifiées. 

Jean MENEVAL. 

Le rapatriement 
des prisonniers allemands 

BALE, 8 septembre. — On mande de Ber-
lin : 

L'Office impérial pour les prisonniers de 
guerre et internés civils fait savoir que la 
conférence avec les représentants du gou-
vernement anglais a commencé le 6 • sep-
tembre, à Cologne. La conférence est pré-
sidée par le général Hutchinson pour 
l'Angleterre, et le colonel Bauer pour l'Al-
lemagne. 

Au cours des pourparlers, il a été dé-
montré que, du côté anglais, on était dis-
posé à activer autant que possible le 
rapatriement des prisonniers de guerre. 

Au 6 septembre, 6.000 prisonniers 
avaient été rapatriés à Cologne. 

En ce qui concerne les prisonniers 
internés en France, il faut attendre la ra-
tification du traité de, paix. 

LES VOYAGES PRÉSIDENTIELS 
D'ici le 22 septembre, M. Poincaré aura re-

mis la croix de la Légion d'honneur à 
Cambrai, à Douai, à Longwy, à Nancy, 

à Pont-à-Mousson, et la croix de 
guerre à Saint-Mihiel. 

A peine rentré à Paris, le président de la 
République s'apprête à repartir pour les 
régions libérées. Dimanche prochain, 
14 septembre, il se rendra à Cambrai et 
à Douai, afin do leur remettre la croix de 
la Légion d'honneur, destinée à perpétuer 
le souvenir do leur héroïque conduite pen-
dant la guerre. Le dimanche suivant, 
21 septembre, il ira remplir le même de-
voir à Longwy, à Nancy et à Pont-à-Mous-
son. 

Enfin, le lundi 22 septembre, il ira por-
ter la croix de guerre à la ville de Saint-
Mihiel et procéder à la cérémonie de la 
pose de la première pierre du monument 
franco-américain, qui commémorera la 
fraternité d'armes des deux républiques 
sœurs. Les familles des soldats tombés 
dans la région trouveront une bienveillante 
hospitalité en s'adressant à M. G. Lom-
bard, 10, rue Sadi-Carnot, à Saint-Mihiel. 
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TOUT S'ARRANGE... * 

L'ENTENTE SE FERA 
entre les directeurs k théâtre 

et le. cojTirtejntmyndical 
Deux commissions de directeurs v,, 
exam

™
k
l revendications" de ? 

Fédération du spectacle : 
La première, lyrique, est com 

sée de MM. Rouché, Carré
 T

P°~ 
rieux et Masson ; la seconde /*" 
matique, de MM. Franck # 

Maurice Bernhardt et Quinson 

Ainsi que nous l'avions laissé Z* 
hier, les directeurs de théâtre ami 6voir 

pris contact avec les délégués d> it»?oip 

ration du spectacle, ont envisage" u dé-
bilite d'un accord avec le comité intP°Ssi-
dical. Tout s'arrange. Et ! n

n
tel> 

d'autre, on fait effort de bonne voff
 et 

L Association amicale des diriX, 
théâtre a tenu une réunion hier à rnrs.de 

Comique. Etaient présents : MM Ain. a-
Franc\ Emile Fabre, Jacques RÏ°8^ 
Emile et Vincent Isola,'Albert to^H 
Hertz, Quinson, Louis Masson TLI ARI 

Bravard, Paul Gavault, Maurice Ber& 
L'ordre du jour suivant a été voté à r 
•mmité : a lui>a-

L'Association amicale des directeur* ^ «,. 
tre, qui comprend les théâtres suivant? . H~ 
medic-Française, Opéra Opéra-ComimunJ°~ Wi Sarah,Bernhardt, GaUé-LyrZ °

P
<H 

Saint-Martin, Gymnase, Palais-Rom'J^t-
Bouffes-Parisiens, théâtre Edouard hrïm< 
non-Lyrique, s'est réunie hier, à VOn/r'n Z^" 
que, pour la première fois depuis Vortt^' 
conflit, sous la présidence de M S dn 

Franck. Celui-ci, qui avait eu au r>réaSme 

entrevue avec les membres de la FédéZw, ̂  
spectacle, a apporté à ses confrères vLZl du 

du vif désir de la Fédération de raiïïfrïnce 

prompt accord. *^ w 4 «» 
Les directeurs ont donc décidé d'era™^ 

les revendications qui leur sont wlTlT 
étant bien entendu que cet examen aur„ts: 
entre eux et les délégués de chacuiufde< 
porations intéressées. es COr-

L'Association amicale a remis la détp'n^ 
ses intérêts à deux commissions p£ J 
que, l'autre dramatique ; la première, comm 
see de'MM. Jacques Rouché, AmA r«. ~> 
Gabriel Trarieux, Louis Masson • l'anh* ï 
MM. Alphonse Franck, Henry Bertz M„,'Je 

Bernhardt et Quinson. y ' z' MaurKe 

Ce que dit M. Alphonse Franck 
•M. Alphonse Franck, que nous avons nu 

joindre après la réunion de l'Association 
amicale des directeurs de théâtre a bien 
voulu nous faire les' déclarations sui-
vantes 

— J'ai eu une entrevue tout à fait cor-
diale avec les membres de la Fédération 
du spectacle. J'ai rendu compte de cet en-
tretien à mes confrères de l'Amicale. 

— L'ordre du jour voté engage-t-il vos 
collègues de l'Association des directeurs ■> 

— Nullement. Nous faisons nécessaire-
ment partie de l'Association des direc-
teurs, mais les membres de cette dernière 
n'appartiennent pas à l'Amicale. Vous avez 
relaté à la suite de quels dissentiments la 
scission s'est opérée chez les directeurs d) 
théâtre. Nous n'assistons pas aux réu-
nions de l'Association, et nous ne vouions 
pas savoir ce qui s'y passe. Notez simple-
ment que l'Amicale réunit les noms des di-
recteurs des principaux théâtres de Paris... 
Alors!... 

Les auteurs gardent le silence 
La commission des auteurs s'était réunie, 

hier, officieusement, rue Henncr, pour dis-
cuter de l'attitude que la Société des au-
teurs prendrait au cas d'un lock-out des 
théâtres, et de l'avis qu'elle pourrait émet-
tre sur les questions en litige, dont cer-
taines ont trait aux prérogatives actuelles 
des auteurs. 

Mais, au cours de cette séance, la com-
mission fut avisée que le conflit était en 
voie d'arrangement, et que les directeurs 
de théâtre et le comité -intersyndical 
étaient sur le point d'aboutir à un accord. 
Dans ces conditions, la commission des au-
teurs a décidé de garder le silence. Eie 
n'interviendra qu'au moment jugé, par elle, 
opportun. 

LE CONFLIT ENTRE LES DIRECTEURS 
DE SPECTACLE ET LES SYNDICATS 

S'APAISERA T4L ? 
Hier après-midi, les associations patro-

nales ont tenu des réunions pour examu^ 
les conditions dans lesquelles les établisse-
ments effectueraient leur réouverture. 

Délibérations à huis clos, à l'issue des-
quelles aucun communiqué ne fut puoi ■ 
On décida cependant qu'une entrevue au-
rait lieu dans la soirée entre les represeu 
tants des directeurs et les délègues 
syndicats. , , 

Le comité intersyndical du spectacle se», 
réuni hier matin, au siège de sa per" 

ÉTABLISSEMENTS 

JANIAUD J 
61, Rue lioeheehouart, P*11 

MAISON DE CONFIANCE Fondée en ». 

Les plus vastes Halls île MOBILîp 
DES PLUS RICHES AUX PLUS S1f%;.

nca
is, 

arand c.tioix de BUREAUX AMÉRICAINS el yys » 
IMMENSE STOCK de Cli a m Mes, f e(Ci 
Manger, Salons, Pelits Meubles, ob]eli, ",E^eT^ 
ET TOUT CE QUI CONCERNE L'AMEUBi-
LE PLUS GRAND CHOIX -:- LE MEILLEUR 

îBDte par Wapss complets pour les m^[^t INSTALLATION COMPLÈTE Q'APPARTEMEMTSEJD^ 

DEVIS FRANCO 

LA REUNION DES DIRECTEUR1? DE THEATRE ^
 A

iber' 
De gauche à droite : MM. Vincent Isola, Quinson, Hertz, Maurice ^en^ert CarI* 
Carré, Trarieux, Bravard et Alphonse Franck, dans le bureau de M. • ** 

à i'Opéra-Comique. 
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, ime longue réunion, a 1 ls-
. et a tenu m & communiquée une 

i^e% laque le - ,
iquer

 intégralement 
sue, a^0jdanfc û »PP * -ts ,du meeting de 
1,0 dre H^notajoute que cette déc -

0l /ficlie. La ?°nn le fait que le comité 
démotivée P"'^^^ officielle f r« ^r^norf d'une. lettre de M. 
s^velle e!:i

n
" de la Société amicale des 

1,0 nrk Pre3 re de Paris, convoquant Pantp,'ir3 de théatçea^ „miT,V;1nrès-midi. 
di^Sgation 
ifoufre, lentes ^'«rtl se réunis-
/éd'^Sment les artistes des « con-
sent wK'^jflant que : 

" ?■ Imirs d'établissements nouveaux 
61? Les dPfSSSs au public doivent s'enga-
j,ant J^r à leur personnel les nouveaux 

tà ff ««tes sont autorisés par le comité 
•jr^i jq artistes sou* nnriens tarifs et sans 

X comité pour l'après-midi. 

le comité intersyndical .a dé-

LiS 

siger. 

SOUL ttuwi^1-" r I 
nnpr aux anciens tarifs et sans 

;
on

tinu«r,
n
à Sagement des directeurs dans aUétabHssements n'ayant pas participe 

itt W^ariistes sont également autorisés à 
«ste.au? anciens tarifs, dans 

repté^?nf au?è
S
 avoir obtenu des dire, 

'Rétablissements l'engagement, écrit 
iSnrs "c 1.ont de discuter avec le comité mter-.««pteni " „„..nnt x PHP nersonne 

le 
«Sfefm'iîs payeront à leur personne 
Sndica', $nt c&ùi-ei a été privé par ' 

^efs d'orchestre solidaires 
des musiciens 

la 
La 
de 

d'une réunion tenue dans 
■Kn c0U la Bourse du Travail, sous 

matinée a w M paul vidal) assisté, 
présidence. u leg chefs d.orche3tre 
0. c°f "„ 0rdre du jour « notifiant aux 
0Ilt vote u fftc;drre çu'its n'on* pas à 
b»'ectmJl»r eux pour recruter ou diriger 
«"»PfeLot

e
 dissident ou suppléer un or 

, wnnf Zes musiciens sont en grève 
mew — , intérêt leur commande de 
Solidariser avec tous les salariés syndi-

Jt Société des auteurs 
et compositeurs de musique 

. ,„ qnriété des auteurs et compositeurs 
Ala,K dite « Petite Société », qui 

"JJft desdroits variant de 1 1,2 à,5 0/0 
es music-halls et les cinémas sur les 

^iSnt d'orchestre et sur les chansons, 
fp° Sus-directeur nous, dit : 
1 T es auteurs appartenant a notre So-

■M sont particulièrement lésés par ces 
" Lues ours de lock-out. Il m'est impos-
ée vous fixer le chiffre, même approxi-
matif des pertes que nous avons subies, 
ir nous n° percevons yas quotidienne-

ment comme la Société des au'.crrs et com-
ositéurs dramatiques, mais ce chiffre peut 

ïïve évalué à plusieurs dizaines de mille 
francs La commission se réunira mercredi, 
»t son premier soin sera d'examiner la fa-
çon de percevoir les droits sur les repré-
sentations payantes organisées par les 
membres de la Fédération du spectacle. 

U GRÈVE DESlCTEURS AMERICAINS FINIE 
NEW-YORK, 8 septembre. -— Les délégués 

de l'Association des directeurs de théâtre 
et de l'Association des acteurs ont conclu 
un accord mettant fin à la grève. 

En voici les termes : 1° reconnaissance 
du syndicat des acteurs ; 2° les acteurs ne 
pourront déclarer des grèves pendant un 
délai do cinq ans ; 3" les différends seront 
soumis à un arbitrage ; 4° les choristes 
recevront un minimum de 30 dollars heb-
domadairement ; 5" payement du salaire 
intégral après quatre semaines de répéti-
tions pour la comédie, et cinq pour les re-
vues musicales ; 6° maximum de huit re-
présentations hebdomadairement. 

Les directeurs ont perdu plusieurs mil-
lions du fait de la grève. 

L'AFFAIREJCAILLIUX 
La commission de la Haute Cour 
rendra lundi prochain son arrêt. 

La commission d'instruction de la Haute 
Cour, qui statue, rappelons-le, comme 
chambre des mises en accusation, va ren-
dre prochainement son arrêt dans l'affaire 
Caillaux. 

A l'issue des deux séances qu'elle a tenues 
hier, et au cours desquelles elle a pris con-
naissance d'un nouveau mémoire de la dé-
fense, elle s'est ajournée à huitaine, en 
effet, pour entendre lecture des considé-
rants de cet arrêt et statuer définitivement 
sur ses termes. Nous croyons savoir que 
cet arrêt va conclure au renvoi de M. Cail-
laux devant la Haute Cour. 

M-.Eugène Pérès, président de la com-
mission, a adressé, d'autre part, la lettre 
Vivante à M. Nail, garde des Sceaux, au 
sujet de la demande formulée par les avo-
c* de M. Caillaux, et tendant soit à la mise 
en liberté provisoire, soit au transfert de 
ancien ministre des Finances dans une 

*son de santé. 
Paris, le 7 septembre 1919. 

Monsieur le garde des Sceaux, 
lira» ^mission d'instruction de la Cour de 
lauY H' saisie, par les défenseurs de M. Cail-
jnfi,' nune requête dont vous trouverez ci-
obirtY C0Pie intégrale. Cette requête a pour 
lanv Vf mise en liberté provisoire de M. Cail-
mais'nJ, J

 SUBsidiairement, son envoi dans une ,na' °n de santé particulière, 
uri,,...'commission a estimé que la demande 
eéd irT était irrecevable en l'état de la pro-
déliïëré struotioa étant close et 1,affaire en 

SàiUa« 1gatement dé°idé qu'il ne lui apparte-
tendani i statuer sur la demande subsidiaire, 
Purent P^enre une mesure qui est d'ordre 

Les f administratif, 
votre hi,!710^3 Pénitentiaires qui sont sous 
f« iw. d'fection peuvent seuls en apprê-
ta 1 opportunité et les conditions d'execu-
a|irS,mission t'eut, néanmoins, a vous don-
15 Win„ ncf qu'elle souscrit par avance à 
prieur riqui' tout en sauvegardant l'intérêt 
îai"e 1P« ue-i-a Justice, sera de nature à satis-
'ie M p„/,esitimes préoccupations des avocats 

y»,;.'-"><llaux. 
^[U««« agréer, etc. 

5Z DERNIERE HEU 5 HEURES 
DU 

MATIN 

EN AUTRICHE AUJOURD'HUI 

!ENT IL I ETE DECIDE REOUVERTURE 
Pi L'ASSEMBLÉE NATIONALE DES MUS1C - HALLS 
DE SIGNER LE TRAITÉ DE PAU ET DES CINÉMAS 
Ce fut une séance assez terne, 

qui, malgré son importance, 
ne fit qu'une impression 

médiocre. 

[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

VIENNE, 7 septembre. — La journée du 
(> septembre restera une date historique 
dans les annales de l'ancienne monarchie 
austro-hongroise. C'est hier que l'Assem-
blée nationale d'Autriche a autorisé le 
chancelier Renner à signer la paix de 
Saint-Germain. Il apparaissait depuis 
longtemps que ce ne serait là .qu'une sim-
ple formalité, et cette journée décisive n'a 
produit sur le peuple qu'une impression 
médiocre. Tout s'est passé dans le plus 
grand calme. 

La séance a été assez terne ; le chance-
lier Renner a prononcé un discours habile 
et précis : il a assuré la grande patrie alle-
mande de l'inaltérable attachement de l'Au-
triche, n'a pas caché les efforts que cette 
paix a coûtés aux Alliés et mis en lumière' 
les modifications qu'il a pu obtenir. 

Les députés des régions désannexées sont 
venus porter devant l'assemblée leur pro-
testation solennelle. Le seul mouvement 
d'émotion a été provoqué par les assuran-
ces de fidélité passionnée que les députés du 
Tyrol ont données à leur patrie autri-
chienne. La faction social-démocrate s'est 
bercée de l'espoir du rattachement à l'Al-
lemagne. Le député Drinhofer a déclaré, 
au nom de la grande union allemande, que 
son parti ne voterait pas le traité. 

Ce manque d'esprit politique était prévu 
et est resté sans écho. Les chrétiens so-
ciaux ont bien compris qu'un pays où le 
pain quotidien dépend do la bonne volonté 
de l'Entente ne pourrait que vainement, 
s'essayer à la résistance. Et, après quelques 
remarques déplacées du député Kuntschak, 
qui parlait de « l'effronterie de l'Entente », 
ce qui lui valut un rappel à l'ordre du pré-
sident, ils ont voté en majorité pour l'ac-
ceptation. 

Le chancelier a repris la parole et ter-
miné son discours par un appel au courage 
et à la confiance, et on passa au vote. Ce 
fut tout. 

Ainsi s'effondre un empire séculaire, 
sans qu'une voix puissante se soit élevée 
pour déplorer sa chute. La presse de ce 
matin contient, naturellement, quelques 
tirades littéraires brodées plus ou moins 
habilement sur ce thème facile, mais par-
tout fait néant la véritable émotion inté-
rieure. 

C'est le souci de l'avenir qui domine 
tous les espoirs de l'Autriche. Ils se con-
centrent actuellement dans la manière dont 
la commission des réparations compren-
dra sa tâche. On a accepté le traité, car 
il n'est que la théorie de l'avenir. Reste 
la pratique, qui ne peut manquer d'en dif-
férer beaucoup, dit-on. 

La situation, au cours de l'hiver pro-
chain, sera certainement très dure, et la 
tâche de la commission sera rude. Sa ju-
risprudence devra s'appuyer davantage 
sur l'esprit que sur la lettre du traité. 

On met les espoirs plus lointains et plus 
vagues au compte de la Société des na-
tions. 

Tous les journaux insistent sur la né-
cessité impérieuse pour la république 
d'Autriche de se mettre résolument au tra-
vail. C'est facile à dire, mais, ici comme 
ailleurs, on travaille encore peu et on ne 
voit pas à quoi les ouvriers pourraient tra-
vailler davantage, à supposer qu'ils en 
aient le goût. 

Maintenant, on va échanger les signatu-
res, puis on ratifiera, et, enfin, il restera 
tout simplement à faire vivre l'organisme 
qu'on vient de créer. 

A. CASANOVA. 
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M. Heinrich renonce à former un ministère 
BALE, 8 septembre. — On mande de Bu-

dapest : 
Le ministre du Commerce, M. Franz Hein-

rich, qui fut chargé, à la fin d'août, par le 
ministre président, d'accord avec le Conseil 
des ministres, de constituer un nouveau 
gouvernement, a fait savoir samedi qu'il ne 
pouvait pas donner suite à la confiance qui 
lui était accordée. 

M. Heinrich a porté à la connaissance 
de la commission interalliée à Budapest que, 
dès le moment où il entreprit la formation 
d'un cabinet, l'opinion publique du pays 
prit de plus en plus position en faveur du 
gouvernement actuel, sous la direction du 
docteur Friedrich. C'est pourquoi il consi-
dère comme écartée la possibilité de réus-
sir dans son entreprise. 

Une paix séparée avec la Roumanie 
VIENNE, 8 septembre. — Le bruit court 

que le ministre président Friedrich aurait 
envoyé à Bucarest une délégation hongroise 
pour traiter de la paix séparée entre la 
Hongrie et la Roumanie, ou éventuellement 
de l'union de la Hongrie à la Roumanie. 

Si cette union se réalisait, la Hongrie ne 
revendiquerait rien autre chose que son 
autonomie. 

Pour la reconstruction 
des régions dévastées 

LONDRES, 8 septembre. — On mande de 
BcT.in à l'agence Reuter : 

« Suivant le Vorwaerts, 400.000 ouvriers 
se sont enrôlés volontairement pour le tra-
vail dit reconstruction des régions dévas-
tées dans le nord de la France. » 

Mort de Vévêque allemand 
de Strasbourg 

STRASBOURG, 8 septembre. — L'évêque 
allemand de Strasbourg, Mgr Fritzen, vient 
de mourir à l'âge de quatre-vingt-un ans. 

Mgr Fritzen avait remis sa démission en-
tre les mains du pape, lors de l'entrée des 
troupes françaises en Alsace. 

Il avait été précepteur du roi de Saxe 
et a occupé le siège de Strasbourg pendant 
vingt-huit ans. 

L'entrevue des délégués des syn-
dicats avec les directeurs de spec-
tacle laisse espérer, pour ce matin, 

l'accord définitif. 

Ainsi que nous l'annonçons ".'autre part, 
'l'Association des directeurs de music-halls 
et de concerts de Paris, s'est réunie hier 
soir, à 11 h. 15, au Théâtre de Paris, sous 
la présidence de M. Combes. Etaient pré-
sents : MM. Derval, Dufrenne, Paul Franck, 
Flateau, Dumien, Casanova, Léon Volterra 
père et fils, etc. 

Des mesures très sévères avaient été pri-
ses, qui interdisaient l'entrée du hall du 
théâtre à quiconque ne pouvait justifier de 
sa qualité de directeur de music-hall. Nous 
pouvons dire toutefois que les directeurs 
des spectacles ont reçu la délégation des 
divers syndicats ' composant la Fédération 
du ispectacle. On discuta fort de part et 
d'autre. Les directeurs firent connaître aux 
délégués les conditions dans lesquelles ils 
entendaient rouvrir, avec le concours des 
syndiqués et des non-syndiqués, et les rai-
sons pour lesquelles ils ne pouvaient accep-
ter le cahier des revendications. Les mem-
bres du comité intersyndical répondirent 
qu'ils étaient disposés à discuter, mais que 
si certains articles du cahier général pou-
vaient donner lieu à des modifications, 
d'autres devaient être acceptés dans leur 
complète1 teneur. 

L'échange de vues entre les directeurs et 
les délégués dura deux heures. Finalement, 
l'on se sépara sans prendre aucune décision 
précise, mais il ressort de la réunion que 
l'entente est en bonne voie. Elle sera vrai-
semblablement un fait accompli ce matin, 
à 11 h. 30, après la réunion qui se tiendra 
au Nouveau-'Cirque. 

Les directeurs et les délégués se sont en-
gagés, de part et d'autre, à ne faire aucune 
déclaration à la presse. 

Les Parisiens pourront, ce soir, aller au 
music-hall et au cinéma. 

Tous rouvriront avec leur personnel 
habituel. 

Et les syndiqués continuent 
à danser... 

La Fédération du spectacle, encouragée par 
le succès que recueillirent, la veille, les re-
présentations lyriques et dansantes qu'elle 
organisa à la salle des Ingénieurs civils et 
chez Bonvalet, donnait, hier soir, un bal à. 
la salle des Ingénieurs civils. Cette fois, 
l'entrée était payante : 3 francs pour les 
dames, 4 francs pour les cavaliers. Mais la 
foule était aussi dense que dimanche soir. 
La recette fut belle. De 9 heures à il h. 30. 
les danseurs s'en donnèrent à cœur joie, 
d'autant qu'ils avaient à leur disposition 
un orchestre complet, un orchestre compo-
sé de .virtuoses, celui do « la maison d'à-
côté », l'Apollo, et que les derniers fox-
trott alternaient avec les valses en vogue. 

Au cours de la soirée, le chanteur Dal-
bret vint faire un tour de chant et il fut 
très applaudi. —■ G. L. 

PAS DE LOCK-OUT THEATRAL : 
L'Amicale des directeurs 
contre l'Association 

On sait qu'aujourd'hui doit se réunir 
l'Association des directeurs de théâtre quo 
préside M. Riclioinond. Sans préjuger de la 
décision que celle-ci prendra, l'Amicale des 
directeurs, sur l'initiative de M. Albert 
Carré, a décidé, hier soir, d'ajouter à l'or-
dre du jour voté l'après-midi et que nous 
publions d'autre part, la motion suivante : 

La décision prise dans l'ordre du jour de 
l'Amicale des directeurs de théâtre de-
vient définitive, quelle que soit la résolu-
tion qu'adoptera aujourd'hui l'Association 
des directeurs dans l'assemblée qu'elle 
tiendra. 

Les adhérents de l'Amicale, qui d'ailleurs 
s'abstiendront d'y assister, estiment que le 
lock-out des théâtres, au cas où il serait 
prononcé, ne pourrait être appliqué par 
ceux-là mêmes qui l'auraient voté, la plu-
part des directeurs ayant sous-loué leurs 
s ailes à des tiers. 

Au Maroc 
L'agitateur Abd-el-Malek rentre 

en campagne 

CASABLANCA, 8 septembre1. — Abd-'el-Ma-
lek. dont l'agitation semblait diminuer 
d'intensité depuis l'armistice,-a adressé des 
lettres aux tributs dissidentes de Marnissa, 
ainsi qu'à son ancien lieutenant Taddaoui, 
les avisant de sa prochaine venue dans le 
Haut-Ouergha, où il se déclare attendu par 
de nombreux partisans. 

Abd-el-Malek compterait profiter de l'a-
gitation actuelle dans le Riff espagnol pour 
essayer de recommencer dans la région au 
nord de Fez la campagne politique anti-
française que les agents de la propagande 
allemande ont entretenue pendant quatre 
ans par son intermédiaire «& en leur four-
nissant des armes et des munitions. 
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53. Rue do Rivoli PIGIER 
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La crise des transports 
MONTPELLIER, 8 septembre. — Une réu-

nion motivée par 'a crise des transport a 
été tenue aujourd'hui à Béziers t ar le syn-
dicat des négociants en vins. 

Il a été décidé d'informer le' ministre 
compétent que si la situation fâcheuse se 
prolongeait, les négociants fermeraient 
tous les chais pendant 48 heures. 

Les candidats socialistes 
dans le Bas-Rhin 

STRASBOURG, 8 septembre. — Au cours 
de sa séance d'hier, après deux conféren-
ces faites sur les élections par MM. Geor-
ges Weill et Peirotes, maire de Strasbourg, 
la Fédération socialiste du Bas-Rhin a dé-
signé les candidats suivants aux élections 
législatives : Peirotes, Heuber, Imbs, Weill, 
Kœssler, Furston, Heysch, Haas, Riehl. 

A l'Alliance démocratique 
Dans une lettre adressée à M. Mamelet, 

secrétaire général de l'Alliance républi-
caine démocratique, M. Eugène Lantier, an-
cien membre du comité exécutif, ému des 
polémiques engagées sur la démission de 
M. Ignace -et les explications de M. Chau-
met, demande « que la question soit exa-
minée par le comité exécutif du groupe-
ment, et, s'il ne croit pas devoir la tran-
cher lui-môme, qu'il convoque une assem-
blée de l'Alliane? démocratique ». 

Un cinéma de Beaune 
détruit par un incendie 

DIJON, 8 septembre. — Le feu s'est dé-
claré, vers 11 h. 30 du soir, peu après la 
fin de la représentation, au cinéma Familia, 
à Beaune. 

Malgré les secours aussitôt apportés, 
l'établissement a été complètement détruit. 

EN ANGLETERRE 

5 MILLIONS DE TRAVAILLEURS 
REPRÉSENTÉS A GLASGOW 

CONGRÈS TRADE-UNIONISTE 
Cette importante manifestation 
réunit 850 délégués envoyés par 

les corporations ouvrières 
anglaises. 

GLASCOW, 8 septembre. — Le congrès 
des trade-unions s'est ouvert aujourd'hui, 
■en présence de 850 délégués représentant 
5 millions de travailleurs. 

M. Stuart Bunning, qui préside, dit que 
d'opinion publique s'est exprimée formelle-
ment contre la guerre en Russie, et l'ora-
teur critique la politique d'action directe, 
qu'il qualifie de preuve de faiblesse et de 
faillite, étant donné que les travailleurs de 
Grande-Bretagne peuvent obtenir toutes 
les réformes par la voie 'légale, c'est-à-dire 
par leur suffrage. 

• M. Stuart Bunning déclare que le gou-
vernement n'a pas exécuté le programme 
de reconstitution exposé aux dernières 
élections générales. Il fait appel aux pa-
trons et aux ouvriers pour qu'ils travaillent 
de concert, afin d'augmenter la production 
industrielle. Il exprime son vif espoir dans 
l'avènement prochain d'un gouvernement 
travailliste. 

~ DÉCLARATIONS 
DU MARÉCHAL ALLENBY 

sur la politique 
franco-anglaise en Syrie 

Le maréchal Allenby, dont nous annon-
çons d'autre part l'c.rrivée à Marseille, a 
bien voulu fournir divers éclaircissements 
sur la situation actuelle en Syrie : 

— Dites bien, a dit le maréchal, que si 
je viens en Europe ce n'est pas en mission 
officielle. J'ai obtenu un congé, et je vais 
en profiter pour me reposer, en Angleterre, 
des fatigues endurées pendant mon long 
séjour en Syrie, en Palestine et en Egypte. 

— Que pensez-vous, maréchal, de l'arres-
tation de l'émi- Saïd, que certaines person-
nes ont présentée ici comme étant le ré-
sultat d'un conflit eatre vous et le repré-
sen'ant de la France ? 

— Aucun différend ne s'est élevé entre 
M. Picot, commissaire français en Syrie, et 
moi. J'avais ordonné une enquête sur les 
agissements de l'émir Saïd, que l'on m'avait 
représenté comme se livrant à une pro-
pagande, parm' les Arabes, pour amener 
ceux-ci à se révolter contre les Alliés. Je 
fis part des résultats de mon enquête à M. 
Laforcade, adjoint de M. Picot. A la suite 
de ces faits, MM. Picot et Laforcade se 
bornèrent à élever une protestation contre 
l'arrestation de l'émir, ce dernier étant su-
jet français. Finalement, nous décidâmes, 
d'un commun accord, de procéder à l'expul-
sion de l'émir Saïd des territoires soumis 
à la juridiction des Alliés. A mon départ 
d'Alexandrie, j'ai eu une lon^ entrevue 
avec M. Laforcade au sujet du mandat qui 
doit échoir à la France en ce qui concerne 
la Syrie, et l'accord fut complet entre nous. 

» A mon arrivée en Angleterre, je confé-
rerai à ce sujet avec M. Lloyd George, mais 
d'ores et déjà soyez assuré que la plus 
étroite harmonie règne entre la France et 
l'Angleterre, relativement à la question sy-
rienne. Dans ce pays, aux religions si diver-
ses, la politique commune que nous adop-
terons s'appliquera à rapprocher les Arabes 
des Alliés. 

— Quelle est, maréchal, la situation ac-
tuelle en Egypte ? 

— Présentement, le calme est absolu. 
Tout sujet de troubles a disparu. 

Des soldats anglais 
attaqués en Irlande 

LONDRES, 8 septembre. — A Fermoy (Ir-
lande), un détachement de dix-sept soldats 
anglais allant à l'église, hier matin, sous la 
conduite d'un caporal, a été attaqué près de 
l'église par une douzaine d'hommes qui, 
sautant subitement d'automobiles, tirèrent 
sur eux des coups de revolver. 

Il y a eu un soldat tué et trois blessés. 
D'autres soldats furent frappés à coups 

de gourdin, dont les assaillants se servirent 
lorsque leurs revolvers furent vides. 

Les assaillants ont enlevé la plupart des 
fusils des soldats, qui n'avaient pas de mu-
nitions; ils s'enfuirent ensuite dans les au-
tomobiles qui les avaient amenés. 

Une battue organisée ensuite par les au-
torités, en automobiles blindées et en auto-
camions, n'a donné aucun résultat. 

Sur le front russe 
Koltchak reprend l'offensive 

OMSK, 5 septembre (Retardée en trans-
mission). — De l'agence Union : 

Après avoir effectué une longue retraite 
sur tout le front sans livrer aucun combat, 
les armées de l'amiral Koltchak ont, avant-
hier, repris leurs opérations offensives 
contre les bolcheviks. 

Des combats acharnés se poursuivent 
dans la direction de Ialoutorovosk et Kôur-
gane. Les troupes de l'amiral Koltchak ont 
remporté une série de succès, fait des pri-
sonniers et pris du matériel de guerre. 

Les rbuges battent en retraite. 

NOUVELLES BRE VES~ 
— - M. Claveille, ministre des Travaux publics, 

a fait connaître, hier, au conseil supérieur de 
la marine marchande, i;s grandes lignes du 
projet de loi qu'il uo't déposer prochainement 
sur l'organisation de la pêche en France. 

— Le Journal officiel publie ce matin une 
loi mstituant des sanatoriums spécialement des-
tinés au traitement de la tuberculose et fixant 
les conditions d'entretien des malades dans ces 
établissements. 

—• M. le capitaine de vaisseau Félix Thomine 
est nommé dans la 1" section de l'état-major 
général de l'armée navale, au grade de cont're-
lamiral, en remplacement de M. le contre-amiral 
Bousicaux, passé dans la 2° section du cadre. 

— Le conseil général de la Savoie a réélu 
son bureau sortant, avec MM. Mercier, sénateur, 
comme président ; Fernand David, ancien mi-
nistre, et Goy, sénateurs, comme vice-présidents. 

— Un brigadier de police de Sauniur, 
M. Alexandre Valet, fouillait un buisson avec 
sa carabine : le coup partit, la charge fit balle. 
Etat désespéré. 

— Surpris en flagrant délit de chasse, un 
braconnier a tué, d'un coup de fusil, le- gen-
darme Crépin, de la brigade de La Roche-
Bernard. 

— A Fontainebleau, la nuit dernière, des ar-
tilleurs du centre d'instruction de Nemours ont 
attaqué et blessé grièvement, à coups dé' revol-
ver, trois jeunes gens qui sortaient d'un café. 
Les agresseurs sont connus. 

— A Mantes, deux autos entrent en collision: 
M. Billet, dix-huit ans, est tué ; M. Sireuille, 
soixante et un ans, gravement blessé. 

NOMS DE VILLAS 
parle VICOMTE DE BONDY 

Comme j'étais chez des amis, à Deauville, 
et dans ma chambre, à ma table, en train 
d'écrire — ce qui consistait à écrire à peu près 
deux petites lignes chaque quart d'heure, et le 
reste du temps à regarder sans arrêt par la 
fenêtre, la pensée happée comme toujours et 
annihilée par la mer, toute bleue ce matin-là, 
tout ensoleillée, avec des mouettes d'une blan-
cheur éclatante qui, par moments, semblaient 
s'éparpiller au-dessus de l'eau, ainsi qu'une 
poignée de morceaux de papier qu'on jetterait 
dans le vent -—■ on frappa à la porte, et mon 
cousin Thomas fut introduit chez moi. 

Thomas n'était à Deauville que depuis trois 
jours à l'hôtel Normandy. Il y avait long-
temps que je ne l'avais vu; j'ai du plaisir à le 
voir; il n'est pas désagréable, il a beaucoup 
lu, parce qu'il n'est pas sport le moins du 
monde, ce qui lui laisse des loisirs pour ne 
■rien faire, et il est curieux d'un tas de choses. 
Son défaut est d'être trop nerveux : à cause 
de sa délicatesse, que probablement il s'exa-
gère, tout l'écorche, et il est constamment exas-
péré. 

Thomas s'approcha de la fenêtre, regarda 
l'admirable matinée chaude, le grand gazon, 
les' géraniums roses, les voiles toutes blanches 
sur lesquelles frappait le soleil, et dit : 

— Tu es rudement bien ici. 
— Oui. 
U s'assit sur le lit, qui est à la mode, près 

de terre, en forme de divan, il passa son mou-
choir sur son front un peu chauve, et reprit : 

— Pourquoi cette villa a-t-elle un si bête 
de nom? 

(La villa n'a pas un bête de nom, elle a un 
nom quelconque.) 

— Tu sais, répondis-je timidement, mes 
amis n'y sont pour rien. Ils l'ont achetée, ils 
l'ont fait agrandir, mais n'ont pas changé le 
nom qui existait; ils m'ont d'ailleurs consulté 
à ce sujet, j'ai été d'accord avec eux. Us ne 
veulent faire aucun embarras : ce n'est pas 
plus offensant qu'un numéro de rue, c'est un 
nom sans prétention, banal... 

— C'est justement ce que je reproche à 
tous ces noms, la banalité, s'écria Thomas. En 
quelque endroit d'agrément que l'on se pro-
mène, que ce soit Chatou, Dinard ou Saint-
Jean-de-Luz, si on lit les écriteaux aux grilles 
des villas, on est vite renseigné sur le manque 
d'imagination des hommes. De temps immé-
morial, les maisons sont désignées au moyen 
d'une cinquantaine de noms omnibus, em-
pruntés pour une faible partie aux avantages 
locaux, comme Bellevue, par exemple, ou aux 
combinaisons qu'on peut réussir sur le calen-
drier; exemples : Marie-Jeanne ou Désirée-
Ursule; et pour tout le reste au vocabulaire 
de l'attendrissement ou de la botanique (à 
l'exception des légumes), comme Mon Rêve 
ou Les Fleurs. 

» On circule ainsi par les rues dans une 
atmosphère de continuelle sensiblerie, entre des 
niaiseries poétiques et des prénoms de petites 
filles. Les municipalités, de plus, surenchéris-
sent; soucieuses de ne pas dépasser le niveau 
de leurs administrés, et au mépris de tout ré-
gionalisme, elles mettent aux coins des rues de 
chaque ville ou village de France des pla-
ques : avenue de la République, rue Gam-
betta, etc., qui sont à pleurer de mono-
tonie. 

—■ La victoire, dis-je avec aménité, va re-
nouveler, heureusement, le stock de tes tor-
tures. 

—; J'y compte, hélas! reprit Thomas. Il 
faut qu'il y ait un bien grand goût de bana-
lité dans le monde. On voit cela par les hô-
tels, qui, eux ne peuvent pas s'endormir dans 
la quiétude, et doivent tenir compte des exi-
gences des clients. Le changement étant source 
de curiosité et attrait, leurs noms se renou-
vellent, mais sont néanmoins distribués par 
fournées, de façon que les voyageurs aient par-
tout à la fois la sensation de retrouver une 
appellation sympathique et familière. Il y a 
eu la série, bien lointaine maintenant, des 
noms avec enseignes parlantes : Le Grand 
Cerf, La Cloche, Le Lion d'Or, etc.. Puis 
une époque géographique, celle des innom-
brables Hôtel de France, Hôtel d'Angleterre. 
Puis la série des Continental, Grand Hôtel, 
Bristol et Victoria. Puis les palaces; à cette 
date, au cas où le mot palace n'est pas em-
ployé, le mot hôtel perd son accent circon-
flexe, par ce fait devient anglais,' et se place 
avec trait d'union après le nom : Savoy-Ho-
tel, Splendid-Hotel. Enfin, à présent, les 
Carlton, Claridge. 

— II est certain, dis-je, que si une So-
ciété avait actuellement la prétention de mettre 
un hôtel nouveau sous le vocable du Cheval 
Blanc les membres du conseil d'administra-
tion seraient aussitôt iaternés dans une maison 
de santé. 

. — C'est désolant, soupira Thomas. Au-
cune imagination, aucune velléité de personna-
lité chez la plupart des hommes, jamais. Cha-
cun marche dans les pas du précédent, copie 
servilement son voisin. Sous le prétexte facile 
que cela s'est toujours fait, ou sans raison du 
tout, il appelle sa maison Les Glycines, sa 
fille Marie, sa chienne Diane, et la jument 
Coquelte... 

— J'ai connu plus flémard que cela, inter-
rompisse : au temps de mon enfance, en 
Berry un paysan qui, pour ne pas se fatiguer 
le cerveau, et probablement aussi paraître fin, 
avait nommé ses quatre filles Marie; le résul-
tat fut qu'on n'en appela aucune ainsi, elles eu-
rent toutes des sobriquets. 

— Il y a mieux encore, ajouta Thomas; 
il faut dire que c'est en Orient, et que cette 
fois la paresse avait un motif louable. Un ins-
tant; laisse-moi retrouver la jolie phrase. 

Il ferma les yeux et récita : 
— Elles étaient cinq à visage de Péri, 

blanches et de famille royale, à qui leur père, 
par tendresse, n'avait pas donné de nom, afin 
qu'elles ne pussent jamais devenir l'objet du 
discours des hommes. 

Mon cousin a une mémoire prodigieuse, qui 
malheureusement n'est pas de famille, et, s'il 
ne me dit pas d'où était extraite la phrase 
qu'il cita, ce n'était assurément pas qu'il l'eût 
oublié, mais sans doute parce qu'il jugeait 
inutile de donner plus de précisions. 

^ — Si l'on voulait obtenir, continua-t-il, 
que les hôtels et les villas portent des noms 
amusants et originaux, il y aurait un moyen, 
ce serait de mettre une taxe qui semblerait 
prohibitive sur l'emploi de ces noms, et ne 
laisser libres que les appellations courantes. 
Victimes, rageurs, les yeux au ciel, mais flattés 
dans leur vanité par cette loi d'exception et 
conscients de se distinguer par leur infortune, 
les propriétaires s'ingénieraient enfin à penser 
et nous trouveraient des merveilles. Je suis 
convaincu que l'on obtiendrait d'excellents ré-
sultats en exploitant plus souvent chez les 
hommes l'esprit de contradiction, qui, seul, la 
plupart du temps, les stimule. L'ordre de sui-
vre une route donne aussitôt l'idée de s'en écar-
ter et de se frayer un sentier personnel dans | 
les champs. Le repos forcé au bout des huit 1 
heures a déjà exaspéré chez certains un désir 

de labeur supplémentaire qu'on n'aurait pu 
soupçonner, et depuis longtemps, avec la vo-
gue des exercices athlétiques, beaucoup de tra-
vailleurs ne s'esquintent réellement que le di-
manche. 

— Ton appétit d'originalité et de dis-
tinction pour nos contemporains t'honore, dis-je 
à Thomas, mais tu me permettras de n'être pas 
tout à fait de ton avis. Je me contente assez 
bien, et prudemment, de ce qui est. D'abord, 
il y a des gens qui donnent à leur villa, et à 
beaucoup de choses de leur vie, des noms très 
ordinaires, non par paresse de chercher, mais 
par modestie, par une certaine timidité qui les 
incite à craindre que ce qu'ils découvrent ne 
soit pas forcément sublime. Et puis il faut 
admettre aussi qu'il y a des personnes qui ne 
sont pas très intelligentes, et je me méfierais de 
leurs trouvailles. Ne vaut-il pas mieux que les 
imbéciles copient de bons modèles, plutôt que 
d'inventer? Que nous apporteraient-ils comme 
cadeaux? Timeo slultos et dona ferenles. (Ne 
me dis pas que le vers est faux.) 

» Je me souviens à ce sujet d'une histoire 
qui te plaira, parce qu'elle commence à Flau-
bert pour finir à Flaubert, depuis Salammbô 
jusqu'à Bouvard et Pécuchet. C'est une his-
toire de Marseille ; elle doit être vraie, non pas 
seulement pour cette raison, mais parce qu'elle 
est tellement idiote qu'elle ne peut pas être 
inventée. Reyer, m'a-t-on raconté, après avoir 
donné son opéra de Salammbô, s'était fait 
construire aux environs de Marseille une villa 
qu'il baptisa « Villa Salammbô », ce qui était 
bien naturel. Le propriétaire de la bande de 
terrain voisine, un petit haineux grincheux qui 
lui en voulait, essaya de lui gâter la vue en 
édifiant une bicoque qu'il appela spirituelle-
ment « Villa Ça l'embête ». 

» Voilà un spécimen de nom de villa ori-
ginal. » 

Je n'ai pas souvent le dernier mot avec 
Thomas. Mais, cette fois, il demeura assommé 
par mon exemple contondant. 

Il sourit, dit : « Tu as peut-être raison », 
et changea de conversation. 

Au demeurant, les sujets d'exaspération ne 
manquent pas dans le monde, et il ne fut pas 
longtemps embarrassé d'en découvrir un nou-
veau. BONDY. 

LA VIE CHÈRE 

A la suite d'une enquête du service de la 
répression des fraudes, le parquet de la 
Seine a confié à M. le juge d'instruction 
Cluzel le soin de rechercher les auteurs de 
nombreux télégrammes adressés depuis 
quelque temps à des producteurs et deman-
dant à ces derniers de réduire leurs envois, 
ce qui a pour résultat de raréfier les den-
rées sur les marchés ou de provoquer des 
réserves. 

Des commissions rogatoires ont été mises 
immédiatement à exécution, tant à Paris 
qu'en province, et si des délits sont consta-
tés, le parquet ordonnera les poursuites. 

La coopérative des marchands 
de quatre-saisons 

On sait que les marchands des quatre-
saisons médaillés avaient délégué un mem-
bre de leur syndicat en tournée dans le 
Midi pour s'y aboucher directement avec 
les producteurs et pour éliminer le plus 
grand nombre des intermédiaires, afin de 
pouvoir acheter et revendre à des prix 
normaux. 

Ce délégué, M. Pierre Cambe, est de re-
tour de sa mission. Il en a rendu compte, 
hier, au cours de l'assemblée générale des 
marchands des quatre-saisons médaillés, 
qui a eu lieu 20, rue du Cloître-Saint-
Merri. 

M. Pierre Cambe a exposé les résultats 
déjà obtenus à la suite de ses démarches : 

J'ai recruté dans les régions' que j'ai visi-
tées des agents centralisateurs, en possession 
du matériel nécessaire aux emballages. Ces 
agents seront chargés de faire lej achats au 
nom du syndicat et, après avoir groupé les 
marchandises, de les expédier par wagons. 
Une commission de contrôle, fonctionnant sur 
les lieux mêmes, surveillera les diverses opé-
rations. La même organisation existe dans la 
banlieue parisienne, ainsi qu'en Bretagne. 

En ce qui conoii'ne le camionnage, nous 
avons réussi à trouver un camionneur qui 
nous consent 25 0/0 de réduction sur le tarif 
ordinaire. D'autre part, nous étudions actuel-
lement un service de transport direct des mar-
chandises achetées au syndicat, depuis* les 
Halles jusqu'en divers endroits de Paris où 
les marchands des quatre-saisons du quartier 
— ou plutôt du « district » — viendront en 
prendre livraison. 

Le transport du charbon 
par les voies fluviales 

Le ministre des Travaux publics, des 
Transports et de la Marine marchande s'est 
préoccupé de l'acheminement des charbons 
par les rivières et canaux du Nord et de 
l'Est. 

Il fait rechercher les moyens d'obtenir 
le rendement maximum pour les importa-
tions de charbon de la Ruhr vers la région 
parisienne par le canal de la Marne an 
Rhin. 

Sur ce canal, d'importants travaux de ré-
fection sont actuellement en cours, parti-
culièrement dans le souterrain des Mauva-
ges. Comme les travaux ont lieu le jour, le 
ministre a prescrit que la navigation aurait 
lieu la nuit, grâce à un système d'éclairage 
qui va être réalisé. 

On s'efforce également d'augmenter l'ali-
mentation d'eau dans les biefs, afin de faire 
face à une augmentation correspondant à 
un supplément de trafic de 50.000 tonnes do 
charbon par mois. 

En ce qui concerne le charbon des mines 
du Nord, la rédr tion de l'extraction ne 
permet aujourd'hui d'expédier que 3,000 
tonnes par jour vers le bassin Rond et Pa-
ris, à raison de 200 tonnes par péniche ; 
mais, à partir du mois prochain, les ba- ' 
tcaux pourront faire leur plein. 

Pour l'arrivée des charbons belges, le 
matériel nécessaire est d'ores et déjà dis-
ponible en Belgique : 500 péniches fran-
çaises vides, en attente de rapatriement, se 
trouvent dans la région de Charleroi et 
pourront amener vers Paris ie charbon né-
cessaire, au fur et à mesure.de sa livraison. 

Tout le monde a intérêt à 
faire ses achats à Pcrfcct House 

12, faubourg Montmartre. 

COMPLETS ET PARDESSUS 
pour HOMMES 

Les plus élégants. — Les meilleurs 
— Les prix les plus modérés -— 

PALETOTS GABARDINE 

INCOMPARABLES 



EXCELSIOR 

LE MONDE 
LES COURS 

— S. A. B. la duchesse à°Aoste est attendue 
prochainement en France. 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— On mandé de Santiago-du-Chili que le 
ecmsni de Grèce, M. Saridakis, a offert, en sa 
résidence, un banquet à M. Gilbert, ministre 
de France, auquel assistaient les personnalités 
emliennes et les membres de la colonie fran-
çaise. 

INFORMATIONS 
— M. Lloyd George a décidé de se rendre 

avec le maréchal Foch, le 14 octobre, à Shef-
field, où le droit de cité leur, sera conféré à 
tous deux. 

— On mande de Rome que, sur' la propo-
sition du président du Conseil et du ministre 
ries Affaires étrangères, le roi d'Italie a con-
féré la médaille d'or de la santé publique à 
Mme Barrère, pour reconnaître son dévoue-
ment dans la direction de l'hôpital mis par 
Je gouvernement français à la disposition des 
blessés italiens durant la guerre. On peut re-
lever que la médaille d'or est la plus haute 
distinction qui puisse être conférée pour des 
motifs analogues. 

— M. Henri Lavedan, de l'Académie fran-
çaise, et Mme Lavedan sont au château de 
Loubressac, dans le Lot. 

■—■ M. StepJien Liégeard est au château de 
Broehon, près de Chambertin. 

— Mme Madeleine Lemaire est au château 
de Réveillon, dans la Marne, où, toute la durée 
ide la guerre, elle secourut les malheureuses 
populations envahies. 

—■ Mme Juliette Adam passe tout l'été en 
son abbaye de Gif, où elle reçoit quelques 
proches et amis intimes. 

— M. et Mme Francis de Croisset ont fait 
Un séjour à Paris-Plage. 

— La comtesse A. de Chevigné a passé quel-
ques jours à Evian. 

— M. et Mme Georges Mollet font un voyage 
en Alsace. 

— Le prin-ce et la princesse J. GhiTca sont 
'fie passage à Paris. 

— La comtesse Chevreau est à Salzo-
tnaggiore. 

■— La comtesse de Martimprey est au châ-
teau du Bel-Air, au Chesnay; dans la même 
commune se trouvent M. et Mme Forain, 
M. et Mme Sulzbacli. 

— Mme Emile Halphen a passé tout l'été 
dans sa propriété de Ville-d'Avray, où elle 
a donné l'hospitalité à ses enfants, le comte 
et la comtesse de Brémond d'Ars, et au gé-
néral et à la marquise de Brémond d'Ars. 

— Le baron et la baronne Alexis de Lesser 
occupent également leur villa de Ville-d'Avray. 

— M. et Mme W. Blumenthal sont à Marly. 
— Le général et Mme Conneau habitent leur 

yilla de Versailles; M. et Mme Edmond Mar-
tell ont passé une quinzaine chez M. et Mme 
de Vignières. 

— La princesse Schakowskoy et ses filles 
sont également à Versailles, chez leur tante, la 
princesse Catherine Lubomirska. 

— M. Dato, ancien président du Conseil 
espagnol, a quitté Victoria pour se rendre à 
Bilbao. 
NAISSANCES 

— Mme de La Croix, née de Castelnau, a 
donné le jour à un fils : Urbain. 

-—■ La comtesse André de Fels, née Marthe 
de Cumont, vient de mettre au monde un fils : 
Christian. 
MARIAGES 

— Jeudi a été célébré, à Notre-Dame de 
Lorette, le mariage de Mlle Baoule C donna 
de Cesari Bocca, fille de notre confrère et 
àe la comtesse Colonna, artiste peintre, avec 
M. Albert Castets, lieutenant au l°r régiment 
étranger, chevalier de la Légion d'honneur, 
décoré de la croix de guerre. 

Les témoins étaient : pour le marié, MM. 
le eomte d'Auria-e, conservateur à la Biblio-
thèque nationale, et Gustave Engelhardt, eon-
BUI général de France, chevalier ' de la Légion 
d'honneur; pour la mariée : MM. Alex. Gal-
lotti, professeur agrégé de l'Université, son 
oncle, et Colonna Cesari, consul de France, 
ebef du secrétariat particulier du ministère 
des Affaires étrangères, chevalier de la Légion 
d'honneur. 
DEUILS 

— Une dépêche d ' Poitiers annonce la mort, 
dans cette ville, du général de division Alexis 
Papuchon, ancien gouverneur de la place de 
Toul. Le général Papuchon, qui appartenait 
depuis 1907 au cadre de réserve, était comman-
deur de la Légion ".'honneur. 

— M. Edouard Bolland, qui fut député ré-
publicain de Perpignan de 1889 à 1902, vient 
de mourir, à l'âge de quatre-vingt-sept ans. 

— M. Georges Bouton, administrateur dé-
légué ces établissements de Dion-Bouton, son 
fils et toute la famille ont la douleur de faire 
part de la mort de Mme Georges Bouton,- leur 
épouse, mère et parente, décodée à son domi-
eile, à Paris,_ 8, avenue des Ternes. Les obsè-
ques auront lieu mercredi 10 courant, à 10 heu-
res, église Saint-Ferdinand des Ternes. Réu-
nion maison mortuaire; inhumation, cimetière 
de Puteaux. Le présent avis tient lieu d'invi-
tation. 

— En l'église Notre-Dame, à Versailles, ont 
eu lieu les obsèques du général du génie 
Maleor. 

— On annonce la mort du comte Alexandre 
Tyszkiewicz, fusillé à Kiew par les bolche-
viks. Le défunt, maître des cérémonies de 
Pempereur de Russie, président de la Société 
d'agriculture de Podolie, était un des plus 
grands propriétaires princiers de l'Ukraine. 
Il était le fils du comte Nicolas et de la com-
tesse Alexandrine Tyszkiewicz, née comtesse 
ïvomar, bien connue dans la société parisienne. 

— De Londres, on annonce la mort, à l'âge 
de quatre-vingt-deux ans, de Bight lion, sir 
John Henry Kennaway, qui fut membre de la 
Chambre des communes de 1870 à 1910. 

— De Madrid, on apprend la mort de 
M. Alexandre Groizard, président du Sénat 
espagnol, décédé à l'Eseurial. 

Nous apprenons la mort : 
De M. Louis Chevrel, professeur à l'Ecole 

Se médecine et de pharmacie, maître de confé-
rences adjoint à la Faculté des sciences de 
Caen, décédé dans sa soixante-dixième année. 

La discussion du traité 
de paix à la Chambre 

La Chambre reprend cet après-midi la 
discussion du traité de paix. 

MM. Louis Dubois, - Loucheur, Puech, 
René Renoult, René Viviani doivent in-
tervenir. Mais les deux premiers orateurs 
tiendront vraisemblablement la séance. 

Le général Allenby 
en France 

MARSEILLE, 8 septembre. — Le général 
|ord Allenby, haut commissaire de l'Entente, 
et commandant du corps d'occupation en 
Syrie, est arrivé ce matin à Marseille, à 
bord du transport britannique Caledonia, 
venant du Caire. 

Le général a été reçu par le préfet, le gé-
néral Haguenot, représentant le comman-
dant de le 15" région, l'amiral Beaussan et 
te général Lawrence, commandant la base 

( anglaise. 
Le général Allenby s'est refusé à toute 

interview : « Je suis militaire et je dois me 
taire. Je vais me reposer en Angleterre ». 

Le haut commissaire part ce soir pour 
Paris. 

B L O NOTES 
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M ON ami Nozière vient de faire, dans 
l'Avenir, une proposition qui mérite 
qu'on y réfléchisse. Il s'agit des exa-

mens du Conservatoire. 
Tout d'abord il remarque que celui-ci s'ap-

pelle « Conservatoire de déclamation », ce 
qui oriente l'enseignement dans le pire sens 
possible, puisque tous les acteurs qui méritent 
aujourd'hui ce nom font tous leurs efforts pour 
ne pas déclamer, mais, au contraire, pour par-
ler comme tout le monde, en se faisant enten-
dre. Ce que ne fait pas tout le monde. 

En second lieu, il observe que, pour les 
admissions au Conservatoire, la recommanda-
tion joue un grand rôle, parce que ce sont les 
professeurs de « déclamation », précisément, 
qui se trouvent en majorité pour juger leurs 
propres élèves. 

Il en résulte, en troisième lieu, qu'on pré-
cipite de la sorte dans la carrière dramatique 
des malheureux et des malheureuses qui n'y 
pourront jamais avoir aucun succès, parce que, 
s'ils « déclament » bien, secundum arlem, ils 
n ont pas les qualités physiques nécessaires 
pour réussir sur la scène. 

Il propose donc : 
1 0 Que les candidats subissent, tout d'abord, 

un examen uniquement physique, de façon à 
éliminer les jeunes gens rachitiques ou effémi-
nés, les jeunes filles souffreteuses ou difformes. 
Ils défileront sans prononcer un mot, et ano-
nymes, ne portant qu'un numéro d'ordre; 

2° Cette élimination faite, à la place de 
la « scène » jouée actuellement par les can-
didats, et qui ouvre la porte au plus fâcheux 
cabotinage, ceux-ci n'auront plus à réciter 
qu'un court poème de Hugo ou une fable de 
La Fontaine, dont le texte aura été affiché un 
mois avant les examens. Cette épreuve aura 
pour but d'éliminer les prononciations fâcheu-
ses, les voix faibles ou défectueuses. Ce ne sera 
qu'ensuite que les candidats admis devront 
« présenter » la scène classique qui leur sera 
désignée. 

. Et enfin il n'y aura plus de professeurs de 
déclamation dans le jury : rien que des direc-
teurs de théâtre et des critiques dramatiques. 

Nozière me demande mon avis. Je ne fais 
aucune difficulté pour lui dire que je ne trouve 
pas cela bête du tout. Il y aura bien des gens 
pour se scandaliser qu'on transforme les exa-
mens du Conservatoire en concours de beauté ; 
mais il faudra les laisser crier... Seulement, je 
pense, avec M. Emile Moreau, que les qua-
lités physiques ne suffisent pas à un acteur, ou 

une actrice : il lui faut aussi un minimum 
d'intelligence! Et voilà pourquoi il serait bon 
d'imposer aux impétrants, par surcroît, la lec-
ture, à première vue, d'un texte quelconque, 
comme on fait pour les chefs d'orchestre. Cela 
servirait à savoir s'ils sont capables de -com-
prendre ce qu'ils auront à réciter... 

Pierre MILLE. 

Anachronisme 
Cette grève des spectacles remet en 

scène, si on ose ainsi dire, l'intéressante et 
pittoresque corporation des figurants. On 
sait qu'elle était, jadis, fort accueillante, 
si accueillante1 même que quantité de fils 
de famille, étudiants, littérateurs ne résis-
taient pas au plaisir de figurer un soir, en 
Romain, Grec ou gentilhomme du moyen 
âge... sur le plateau. 

Un étudiant en médecine, devenu depuis 
un de nos plus habiles praticiens, voulut, 
lui aussi, connaître les joies de la rampe. 
Avec quelques camarades il jette son 
dévolu sur le roi des théâtres, sur l'Opéra. 
Un soir de représentation — on jouait 
Thaïs — les voilà qui s'abouchent, dans un 
petit café de la -Chaussée-d'Antin, avec le 
chef de la figuration. Grâce à quelques 
verres et à l'abandon magnanime du cachot 
— cent sous ! — l'affaire fut rondement 
conclue. 

— Vous figurerez dans les cortèges, leur 
dit le chef. 

Ils figurèrent, l'un en esclave porteur de 
torche, l'autre, le médecin, en soldat, avec 
casque, pique, cuirasse. Mais comme il 
était fort myope, et qu'il était venu non 
pour se faire voir, mais pour voir, sous Ta 
visière de son casque il glissa son lorgnon. 
On défile. La belle Thaïs paraît, portée dans 
son palanquin. Les chœurs l'acclament. 
Soudain, le garde-docteur reçoit, de la cou-
lisse, un furieux coup de pied. 

— Abruti ! lui crie le chef de figuration. 
Ote tes besicles ! Ces machins-là n'étaient 
pas connus du temps des Romains... Tu 
fais de la chronique... 

Il voulait sans doute dire : de l'anachro-
nique ! 

Boutade 
On connaît les revendications du person-

nel des théâtres et concerts. 
A la sortie d'une réunion, on demande à 

un syndiqué ce que lui et ses camarades, 
réclament aux malheureux directeurs : 

— Oh! vous savez, fait le brave homme, 
avec cet accent si- expressif du Parigot, à 
force de vivre avec des étoiles, nous fini-
rons par demander la lune. 

La Die chère à Guignol 
De . tous ses éducateurs, celui que l'en-

fance préfère, c'est Guignol : il met en pra-
tique cette formule quasi merveilleuse et 
paradoxale : instruire en amusant. -Et, bien 
que fort traditionaliste quant à son cos-
tume, et surtout quant à ses démêlés avec 
l'autorité, Guignol a le sens de l'actualité. 

Voilà-t-il pas qu'il veut initier son jeune 
public aux difficultés de l'existence et qu'il 
entreprend de résoudre le problème de 
la vie chère ! 

La pièce s'intitule : la Marmite écono-
mique. 

Désespérés par le coût des aliments, na-
vrés de serrer chaque jour leur ceinture 
d'un cran, Guignol et Gringalet décident 
de faire un bon repas à bon compte. Pro-
cédant avec logique, ils apportent au mi-
lieu die la scène une grande marmite, puis 
vont chercher de quoi l'emplir. Tour à 
tour, une souris, un soulier, les oiseaux de 
Mme Pipelet, divers ustensiles de ménage 
disparaissent dans la grande marmite. 

Enfin, ils vont s'attabler. Mais quelqu'un 
trouble la fête : c'est le gendarme. Gringa-
let le rosse, comme il est d'usage, et le 
« grand charassement final » cause la dis-
parition du personnage dans la marmite. 

"La Marseillaise" 
Il n'est pas un chef-d'œuvre, en littéra-

ture, peinture, sculpture ou musique, que 
les Allemands n'aient réclamé comme leur 
appartenant. 

; Toutefois, jusqu'ici, ils n'avaient pas osé 
revendiquer notre Marseillaise. C'est chose 
faite. 

Un certain docteur J. B. Hamma assure 
que notre hymne national n'est que . le 

VALS-SAINT-JEAN 

Dimanche, en réponse au lock-out patronal, les artistes syndiqués organisèrent, on le sait, 
un concert gratuit. Comme publicité, ils utilisèrent quelques taxi-autos munis de pancar 
tes. Ils eussent pu aussi se servir d'avions. Ils n'y ont pas pensé... C'est pourtani ce 
qu'ont fait leurs confrères de New-York. Lors de la grève des spectacles, une des plus 
jolies actrices, miss E*-hel King, a « bombardé » la capitale américaine de prospectus 
annonçant la représentation donnée à l'Opéra Je Lexington, r.u p-ofit des acteurs et des 
actrices en grève. Notre photographie représente miss Ethel King au moment où elle 

quitte l aérodrome, bien approvisionnée de munitions... de papier. 

Credo dune messe composée vingt ans en-
viron avant la Révolution. Mais voici ses 
preuves ; 

« Pendant mon dernier séjour à Meens-
burg, ancienne résidence du prince évêque 
de Constance, j'eus l'occasion de me livrer 
à maintes fouilles dans les bibliothèques 
de la ville ; particulièrement intéressants 
m'apparurent les fonds de manuscrits du 
couvent de Dallberg et de la cathédrale, 
riches l'un et l'autre, surtout en messes 
et vêpres des maîtres italiens et allemands. 

» Parmi ces manuscrits, il y en avait un 
comprenant six messes, avec le titre : 
VI Missse brèves, stylo elegantiore ad mo-
dernum genium, œuvres de Holtzmann, qui 
me frappèrent par la beauté de leur chant, 
leur pureté et leur richesse orchestrales. En 
les étudiant plus attentivement, ô stu-
peur ! je découvris dans le n" IV. au Credo, 
le chant complet de la Marseillaise, note 
pour note, mélodie, harmonie, cadence. » 

Voilà, par ma foi, un Credo difficile à 
croire, monsieur le docteur-Hamma ! 

Les célibataires en péril 
Des projets draconiens menacent les cé-

libataires. Leur splendide isolement semble 
inquiéter l'Etat, et les foudres s'accumulent 
sur la tête de ces pelés, ces galeux d'où, 
nous vient tout le mal. U faut, pour expli-
quer leur résistance, leur supposer une ex-
ceptionnelle force d'âme, ou accorder au 
célibat une étrange séduction. 

C'est la seconde hypothèse qu'adopta, au 
dix-huitième siècle, un éminent juriscon-
sulte, Jacques Brillon, et voici comme en 
son Dictionnaire de jurisprudence il définit 
le célibat : 

« CÉLIBAT. — Etat opposé au mariage, ou, 
si l'on aime mieux, c'est l'état d'un homme 
qui vit hors du mariage. U a ses partisans 
et ses libertins... Célibat : quasi cseli beati-
tudo, ce qui ne peut s'entendre que de la 
chasteté, qui rend la vie des hommes aussi 
heureuse que celle des anges, et non du 
plaisir que quelques-uns — par une opi-
nion enjouée trop humaine — se font d'être 
affranchis des embarras du ménage. » 

Que les célibataires persécutés savourent 
cette étymologie. On ne sait si Jacques 
Brillon demeura célibataire, mais il était 
assurément très parisien. 

COMEDIANTE 

Le monde des théâtres est en révolution. Que 
dirait Molière, s'il revenait parmi nous f Se-
rait-il partisan du loek-out? U est fort pro-
bable qu'il commencerait par demander la si-
gnification de ce mot nouveau. Et peut-être, 
la connaissant, suggérerait-il l'idée qu'on cher-
chât dans notre dictionnaire un mot français 
exprimant la même chose. Nous nous habituons 
si bien à être tributaires de l'étranger que nous 
en arrivons à oublier notre propre fonds. 
Bientôt, Corneille, Racine, Voltaire, qui se 
contentaient d'écrire en français, nous seront 
in eompréhensibl es. 

Mais où l'étonnement de Molière de-
viendrait de la stuper.r, c'est lorsqu'il verrait 
quelle place les comédiens ont conquise au so-
leil. Le temps n'est pas encore si loin où un 
spectateur ayant crié : « Plus haut! » au cé-
lèbre Dufresne, qui lui répondit .: « Et vous, 
plus bas! », le publie força l'artiste à venir 
lui adresser des excuses, ce que, ceiui-ei fit en 

ces termes : « Messieurs, je n'ai jamais tant 
senti la bassesse de mon état que par la démar-
ehe que je fais aujourd'hui... » 

U y a vingt ans à peine, à Marseille, on je-
tait des sous aux artistes insuffisants que l'on 
désirait faire congédier. Les Marseillais citent 
même encore le nom d'un comédien de dou-
zième ordre qui devint célèbre parmi eux parce 
qu'il ramassait chaque sou qui tombait et re-
merciait le parterre en disant : « Dieu vous 
le rende ! » 

Ces mœurs ont heureusement disparu. Les 
comédiens ont très légitimement réussi à faire 
considérer leurs personnes. Us veulent que l'on 
considère aussi leurs revendications. Ce sont 
là leurs affaires, et non les miennes. 

Si je donnais mon avis, je craindrais trop 
que l'un d'eux pe me répondit sur le même ton 
que Lekain à un garde qui lui demandait Je 
quel droit il chassait sur un terrain réservé : 

— De quel droit? dites-vous : 
Du droit qu'un esprit ferme et vaste en ses desseins 
A sur l'esprit grossier des vulgaires humains... 

Molière retrouverait ses Tartufes, ses Bour-
geois gentilshommes, ses Misanthropes, il ne 
retrouverait pas les compagnons miséreux qui 
s'attelaient avec lui au pitoyable, mais glorieux 
chariot de Thespis. — ALBUET ACBEMANT. 

L'ennemi des beaux soirs 
Le moustique est exaspérant, certes, et 

par les aubades ou les sérénades qu'il vient 
bourdonner insolemment, opiniâtrement à 
nos oreilles, et par les piqûres sacrilèges 
dont il boursoufle, mesdames, vos gracieux 
visages. 

Mais, il ne borne point là ses méfaits. 
Le terrible gaillard est pire encore, car il 
est le propagateur par excellence du pa-
ludisme. 

Et le paludisme est une maladie plus que 
désagréable, dangereuse, au point que des 
savants tels que M. Laveran — qui en par-
lait hier à ses confrères de l'Académie des 
Sciences — et M. Roubaud n'ont pas hé-
sité à déclarer la guerre à son minuscule, 
mais formidable agent. 

M. Roubaud a constaté que si le mousti-
que aime l'homme — hélas ! — il lui 
préfère le veau, et qu'il raffole, par-dessus 
tout, du porc ! 

Or,'le veau, le porc, le cheval, le bœuf, 
tout le bétail enfin, sont absolument insen-
sibles aux atteintes du paludisme, qui fait 
de si regrettables ravages dans l'humanité. 

Conclusion, qu'a gravement écoutée et 
approuvée l'Académie des Sciences : pour 
éviter le paludisme et le moustique, gor-
geons celui-ci du sang qui fait son régal, 
en nous entourant autant que possible d'un 
cordon sanitaire animal ; multiplions le 
cheptel —■ il y a bien d'autres raisons pour 
le faire ! — et groupons-le dans nos ban-
lieues comme dans nos fermes. Alors, pa-
ludisme et. moustiques ne seront plus que 
de mauvais souvenirs. ' 

Chamillard et les dames 
La très prochaine réception de M. Jules 

Cambon à l'Académie s'annonce décidément 
comme un great event, et c'est à dessein 
que nous employons cette locution, car les 
dames de Londres et de nombreuses Améri-
caines sont en concurrence, cette fois, avec 
les Parisiennes, qui dirigent depuis quel-
ques jours sur la Coupole une véritable 
grêle de petites lettres, armoriées ou non, 
■demandant des billets d'invitation. 

De Madrid aussi et de Saint-Sébastien 
arrivent des sollicitations pressantes. 

On voit par là quels souvenirs a laissés, à 
Washington et en Espagne, où il fut notre 
ambassadeur, le récipiendaire de demain, 
et de quelle faveur est entouré, dans la so-
ciété britannique, son frère, M. Paul Cam-
bon, notre ambassadeur à Londres, qui est 
d'ailleurs, lui aussi, membre de l'Institut 
à l'Académie des Sciences morales et poli-
tiques. 

Que le charmant auditoire féminin qui 
pourra applaudir les discours de MM. Ju-
les Cambon et Ribot en rende grâces, en 
même temps qu'à M. Frédéric Masson, 
grand dispensateur des billets désirés, à... 
Chamillard. 

C'est, en -effet, de la réception de cet Im-
mortel que date l'a présence des femmes 
aux séances de l'Académie française. Dan-
geau nous Ta dit : « M. l'évoque de Senlis 
fut reçu, le septième de septembre 1702, 
à l'Académie. M. Chamillard, son frère (le 
ministre de la Guerre d'alors), était à la 
réception. On avait pratiqué, dans un ca-
binet voisin de la salle où se font les ré-
ceptions, une tribune pour les dames ;. il 
n'y en avait jamais eu à l'Académie fran-
çaise, mais seulement à celles de l'Acadé-
mie des Sciences et des Inscriptions. » 

Et ce diable de Saint-Simon ajoute : 
« Cette nouveauté fut en faveur des filles 
de Chamillard et de leurs amies, qui y 
allèrent pour se moquer du pauvre Sen-
lis. » 

La belle réception qui se prépare effa-
cera le souvenir de- l'irrévérencieuse con-
duite des petites Chamillard. 

Les roses de Notre-Dame 
Après la grande tempête, les roses mira-

culeuses do Notre-Dame vont refleurir. 
Déjà, grimpés sur de vertigineuses échelles, 
d'habiles ouvriers spécialistes remettent en 
place les belles verrières historiques aux 
couleurs inouïes. Ils ont commencé leur 
délicat travail par la rose mauve, celle qui 
éclaire le transept, du côté de la rue Cha-
noinesse, où tomba un des obus de la grosse 
bertha. Et déjà les plue hauts pétales de 
cette magnifique fleur de prière s'épa-
nouissent à la lumière de septembre. En-
core un peu de temps, et les deux rosaces 
auront déployé à nouveau leur féerique 
éventail. La nef, qu'offusquait la lumière 
trop crue, reprendra sa mystique pâleur. 

Mais qu'attend-on pour enlever de la 
tour où elle se rouille, hideuse et inutile, 
la prétentieuse sirène ? 

Un nouveau grand ténor 
Un nouveau ténor vient de se révéler, 

à la voix; si généreuse qu'on le classe, sans 
hésitation, aux côtés de Caruso et.de Mar-
tinelli. Ce phénix des chanteurs répond au 
nom, inconnu chez nous, mais déjà glorieux 
en Amérique, d'Hippolyte Lazaro. U est 
Espagnol, et, chose curieuse, l'Espagne, sa 
patrie, ne l'a pas encore applaudi. Les mé-
lomanes de Madrid se demandent quand ils 
pourront vérifier, de leurs oreilles, la ré-
putation du jeune chanteur. U ne semble 
pas que leur vœu soit près d'être réalisé. 
L'Amérique, en effet, a fait un véritable 
pont d'or à Lazaro. Voilà les Espagnols obli-
gés, de passer l'eau s'ils veulent acclamer 
leur compatriote. 

Tragi-comédie 
Encore une histoire de figurants. 
C'était au théâtre Sarah-Bernhardt. La 

patronne jouait l'Aiglon avec son brio ac-
coutumé. A l'entr'acte, elle s'en prend aux 
malheureux ducs, pairs et autres person-
nages de la cour d'Autriche. 

— Vous avez défile comme des cochons! 
leur déclare-t-elle de sa voix d'or. 

Et la pièce continue. 
Mais à l'acte suivant les figurants de la 

fête à Schœnbrunn, massés dans les hauts 
praticables, devaient faire le vagissement 
romantique du champ de bataille de Wa-
gram.-la voix des héros morts. Et, tandis que 
Sarah, toute blanche, l'épée à la main, et 
nimbée de lumière oxhydrique, évoquait les 
grandes ombres de l'épopée, au lieu de 
murmurer d'une voix d'outre-tombe, les 
figurants répétèrent inlassablement : 

— Nous avons défilé comme des cochons! 
Nous avons défilé comme des cochons! Nous 
avons défilé comme des cochons! 

— Oui, comme de vrais cochons! répé-
tait Sarah tragique, au milieu de son mo-
nologue. 

Et toute la salle, transportée, pleurait 
comme une gouttière. 

PONT DES ARTS 

La ■ Vilaine Bête. C'est le titre du livre de 
Georges Fabri qui paraît aujourd'hui (chez 
Flammarion — à 5 francs net, sans majoration, 
qui est le prix de vente -uniforme des romans 
de la Librairie Flammarion, à présent). 

La Vilaine Bêle est un livre fort amusant. 
L'humour de Fabri ne procède pas de l'humour 
anglo-américain, brutal, mais de l'humour fran-
çais, léger, spontané, gracieux. Et le livre est 
plein de trouvailles imprévues et d'inventions 
cocass'js. 

Une cure à recommander aux pessimistes, 
neurasthéniques et autres hypocondriaques ! 

LE VEILLEUR. 

JBIRXTS EYE VIEW Dessin inédit d'Albert Guillaume. 

— Mais, ma chère, il nous a «doublées» !... Au prix oû sont les cartouches... ce ne peut être 
Qu'un mercanti ! 

de danse classique et di £„ pre»f«loR 

. Comédie-Française — T A, ** 

Chaque série comportera 
tations. me™ seize rep

résen 
Les œuvres inscrites a,, „ 

qui seront comprises dan. et 
sont les suivantes : Corneille ï T^lZ 
comede ; Racine : BaB -'MJV elC 
Fourbenes de Sranir., v£ ',Mo"er« • 
Tartuffe ^Irivfee^i 
du Hasard, le Legs; Victor H 

nant; Alfred de Musset les ^rl -: 

Marianne, les Nuits AmilT Au?^ '*' 
Effrontés ; Pailleron : " ? h 
s ennuie ; Edmond Rostand Z i °h !'«n 
gues

 ; S
ar

dou
 ; Ptt'frfe -Vamîi^^ 

pheme ; Parod-i : Rome vnïn^ n U pofo 
Villetard : le Teét^nt^%

a
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D autres œuvrjs, qui leP(VnrW «Woj 
•mi les plus célèbres ^répertl^^"-
que, compléteront cette liste r - 'Mi-
seront annoncées seulement 'à îwtPris« 
leur apparition. epoqu.- dtt 

Odéon. - Voici la distribue! 

ghes Lapaire (d'après George San m u" 
sera donnée en répétition génffi' qui 

dredi, 12 septembre, à 8 heS tw v'etl-
cises avec W partition Z^ 
lourdrain. -uaurice 

MM. Laroche, le père Maurice ; SailhM r. 
main ; Darras, le père Léonard • À, <3\Gw-
niaître Maraudon ; Berlav Claude -r^*. 

' Cla'vaït' Baptiste ; MarchandT'charlot tâcheron. 
Mm es Guéreau, Marie 

Maurice f Mette' de P^hl/u VieiSf. L», 
Theray la Guillotte ; Denise Hébert h^me 

Nobie, Catherine. ■ ' JUbtl?« ; 
Porte-Saint-Martin. — On répète H» 

quelques jours déjà, au théâtre de la S 
Sa nt-Martm, une pièce nouvelle en actes de M. Sacha Guitry, qui aura ™ 
interprètes MM. Lucien Guitry Sacha fl ,? 
try, Mme Yvonne Printemps, M.

P
" 

iernal et Mme Jane Rolly. Cette pièce7^' 
la première nouveauté qui sera représenté 
dans le théâtre de MM. Hertz et Jean r fl 
quel m. dn u" 

Ambigu - MM. Hertz et Coquelin com-
menceront leur saison au théâtre du Non 
vel-Ambigu par une reprise du Vieux Mar. 
cheur de M. Henri Lavedan. En tête de la 
distribution, nous retrouvons MM. Albert 
Brasseur, d'inoubliable créateur du'rôle de 
Labosse ; Mm es Marcelle Lambert Mona 
Delvé, Liliane Greuze ; MM. Laurat. Satur-
nin Fabre, Harment, Hiéronymus. 

Théâtre de Verdure du Pré-Catelan -
Dimanche dernier, le théâtre du Pré-Cate-
lan a donné, avec un très vif succès la 
première représentation d'une pièce'en 
vers dé M. Auguste Villeroy : le RoiMoloch 
C'est l'éternel et tragique conflit de deux 
peuples, l'un pacifique, l'autre guerrier 
Naturellement, je peuple pacifique se 
trouve entraîné à la guerre par les pro-
vocations de l'autre. Le public a salué avec 
émotion cette évocation — toujours sobre 
et discrète — des premières heures de la 
guerre. Le Roi Moloch fut joué avec en-
semble par Mlle Barton ,MM. Coudera, Péré 
et Duval — ces deux derniers particulière-
ment remarquables. 

Daphnis et Chloé, la nouvelle pièce en 
quatre actes de M. Irénée Mauget, fût aussi 
chaleureusement accueilli. Pour corser 
l'action, un peu mince, du roman de Lon-
gus, M. Mauget imagina une ingénieuse et 
fort divertissante intrigue amoureuse, en-
tre les parents adoptifs des deux bergers. 
Cette œuvre poétique fut traitée avec 
grâce et talent par l'excellent poète qu'est 
M. Mauget. D'une bonne interprétation 
d'ensemble il faut citer Mlle Maria Fromet, 
charmante ingénue ; Mlle Bianchini, Tune 
do nos meilleures soubrettes ; M. Fator, et 
Mlle Gisèle de Qharmoy, qui dansa et joua 
avec art. 

PETITES NOUVELLES 
— L'Odéon donnera une série de' représenta-

tions à Genève durant la deuxième quinzaine 
de septembre. 

— La Gaîté fora sa réouverture dans la pre-
mière -semaine d'octobre. 

BRICHANTEAU. 

AUX VARIÉTÉS 
Allez applaudir dans 

Le ïrté l'Uni 
Opérette libertine en 3 actes 

IMMENSE 
SUCCES! 

■ IIIIlIlBilIBBaf RÉOUVERTURE miii"1'"1" 

BERGÈRE j 
SCÈNES NODTELLES j 

EN TÊTE I f 
aHBSBIBlMDi"""8" 

> '"' 

OLYMPIA MUSIC-HALL 
2

,. va, OKA
NDE

 MATINÉE H
E

O«JHTJ 
:Ay/œ THÉ-TANGO «J* 
f IOI

3
E
o' - la REVUE d'ÊTE...TANW-

TOUS LES JOURS 
MATINEE et SOIREE 
FAUTEUILS : 1, 2, 3 fr, 

AUJOURD'HUI, 

ALCAZAR D'ETE. — Aujourd hui, w, 
verture ; 2 orchestres de jazz-t»an". y 
lings. De 4 h. 30 à 7 heures, frne-wi B 
soir, à 9 heures, Grand bal. 

kLe Nestlé Sucré 
remplace le sucre 
' nui manque partoot] 

Lait, 
condense; 

[NESTLE] 
Sucré 
.etnonsucrey 

L'Aliment des 
Enfants, Adultes 

et Vieillards. 

\ 



Mar .jj 9 septembre 1919 EXCELSIOR 

^semblée des présidents 
l ^ambres decommerce deS ■ 'ZT^rT^dénîs des Chambres 

;en*lee
Hp France et des colonies, qui 

iDierc? ̂  vient d'être fixée au 

« HPS présidents des Chambres 
)Iïlblee Q - --- ~* ^"£> "nlrvnino ml! 

nerce 
odra à - _ 
27 oc-ton«• .multiplicitô des proble-

*& dofln,fJ^que qui se posent, no-^fovdve eoonomiqu
è

4
ent

 ^
 du 

fmnien1 de Plus en PIus acceiu;ué 

ES* lBhîffie commerciale cette réu-pt^
n
balanc

0mme devant étrftdea plus 

W^jètesde la Victoire 
16 à Chartres 

cinn de la Victoire, des fêtes sont 
A l'ocffj Chartres le 14 septembre. 

„r»anifie „„i sont placées sous le patro-
ns fêtf -Xur-du préfet d'Eure-et-Loir, 
£e d'h?pCs et députés du département, 
S03 sén-at'p et du maire de Chartres, au-
de l'éveq"aractère de solennité tout parti-
ront "D

pf raison de la présence de deux 
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des Plu,a
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l'affaire des mistelles 

et des vins prohibés 
„,™AN 8 septembre. — M. Pachot, PSre aux délégations judiciaires a 

tomffiissw quisiti0I1 au domicile dun 
cPer?-0r Mna^nol habitant Perpignan; cette 
c0urtSfion se rattache aux affaires des 
mfstelles et des importations de vins prohi-

Un accord entre 
vendangeurs et viticulteurs 

PERPIGNAN, 8 septembre — A Saint-
r™îrat-de-la-Salanque, un désaccord était 
^Vvcnu entre les ouvriers vendangeurs et 
te propriétaires viticulteurs. 

A la suite de réunions tenues samedi et 
dimanche, l'entente s'est faite sur les bases 
d'un nouveau contrat de travail. Ce matin, 
les vendanges se poursuivent normalement. 

Noyés en mer 
.—»o« ■—— 

MARENNES, 8 septembre. — La barque de 
rë*che Adelina, de Marennes, a été prise en 
travers par les lamîs et coula à pic dans la 
passe de' Maymusson. _ , • 

Des trois personnes qui se trouvaient a bord, 
deux sont présumées noyées ; ce sont le 
nommé Méret, fils, et la veuve Gachignat. La 
troisième, le patron du bateau, le nommé Duc, 
put rejoindre à la nage la côte de Saint-
ïrojean. 
e 

Un avertissement. 
Voici une jeune fille de bonne apparence, 

un peu pâlotte cependant, mais d'une pâ-
leur qui lui va si bien. Si vous lui de-
mandez des nouvelles de sa santé, elle vous 
répondra du ton le plus dégagé « qu'elle ne 
s'est jamais si bien portée ». 

Tout à coup, on la voit plaçant vivement 
la main sur son cœur, sa figure est convul-
sée et ses jeux pleins d'angeisse. Que 
s'est-il donc passé ? Des palpitations ont 
secoué son cœur. 11 est grand temps de 
dire à cette belle enfant : « Mademoiselle, 
le cœur a ses raisons... C'est un avertis-
sement que vient de vous donner votre 
cœur attentionné, et qui prouve que vous 
n'êtes pas aussi bien que vous le croyez, et 
vous avez, c'est certain, besoin de Pilules 
Pink. » Le conseil a du bon. 

Mlle Gabrielle Ledée, de Hermin, par 
Soudain (Pas-de-Calais), a écrit : 

Mu. GABRIELLE LEDÉE 

'«ftâL^îî6 temps' j'étais anémiée, 
«onflraif r fai]?le et mangeais peu. Je 
mien iît ]

surtout d'étourdissements frê-
les Pii,?! de Pa^itations de cœur. J'ai pris 
fenaraî Pmk> <Iui ont fait rapidement 
touvS fe ces malaises et m'ont fait re-

Vohv, e excellente santé. » 
vent Z Tur en Palpitant vous a dit sou-
par SP= „ , ^ choses, mais, aujourd'hui, 
tresse n,? ,pitatl0ns, c'est un appel de dé-
" Ton V0US adresse. Il vous dit ceci : 
rU ni,,, „g ,?,st S1 Pauvre qu'il ne me nour-
i« W,,q , me la,isse sans forces. Aussi, 
wPitafi P réSler la circulation, et ces 
averîïTluns c 
' T„ 'liment °ver& ns ,qui te font si mal sont 

Lp«ssement que je te donne. » 
l'anémipf esPmk sont souveraines contre 
les ma,; a. chlorose, la faiblesse générale, 
Neur, c,st°mac, migraines, névralgies, 
eernenf ' Pa'P^ations, irrégularités, épui-

l\u nerveux. 
macJ t?nt en vente dans toutes les phar-
fue Bail,, ?;u déPot- Pharmacie Barret, 23, 
les six iwiTaris' 3 fr- 50 la boîte ; 17 fr. 50 
Par boite franco> Plus 0 fr. 40 de taxe 
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°ÎUQIJE _ DIG-ESTIVE 

*■» Grande Liqueur française • 

* i?0S AUTO-AJUSTEUR 
1101111 mouvement du corps 

Breveté S. Gl D. G. 
Pattes tissu boutonnières 

"INUSABLES" 
Bouderie inoxydable 

par procédés nouveaux 
VENTE EN GROS: 

*8,rne de Bondy, PARIS 
tontes les bonnes maisons 

LES LIVRES 

ROLAND DORGELES 
par lui-même 

PIERRE MAC-ORLAN 
par lui-même par J. 

POULBOT 
-F. Bessondandrieu:: 

GEORGES DELAW 
par lui-même 

FRANCIS CARCO 
par lui-même 

HISTOIRES MONTMARTROISES, racontées par 
dix Montmartrois, textes de G. de Paw-
lowski, Francis Carco, Maurice Dekobra, 
Georges Delaw, Roland Dorgelùs, Jeanne 
Landre, Pierre Mac ùrlan, Poulbot, An-
dré Salmon, André Warnod. 
Dit-on de quelqu'un : « Il a l'esprit bien 

parisien !» il y a gros à parier qu'il est 
né natif d'Avignon, Rennes, Marseille, Péze-
nas, Brive-la-Gaillarde... de partout, en-
fin, hormis de Paris. Ainsi, pour obtenir ses 
lettres de grande naturalité montmar-
troise, il faut, avant tout, avoir vu le jour et 
tété sa nourrice et son pouce hors ie 
dix-huitième arrondissement. Comme dans 
l'ordre sacerdotal, on est Montmartrois, 
non par un hasard statistique ou géogra-
phique, mais par vocation, initiation, et 
abnégation. Le noviciat est rude. Il com-
porte force vigiles et pas mal de jours de 
jeûne et d'abstinence. Il comporte aussi, 
il est vrai, de fougueuses libations. Qui veut 
camper, sans intrusion, sur cette illustre 
taupinière, ornée de moulins puérils, de 
basiliques effrayantes et de bazars déme-
surés, doit professer le mépris le plus pro-
fond pour tout ce qui fait ahaner, courir, 
suer, blanchir avant l'heure et se gourmer 
le commun des hommes. Comme le Saint 
Patron de la colline, il faut s'efforcer de 
perdre la tête. 

J'ai grand'peur, d'ailleurs, que ce Mont-
martre, charnel et mystique, dont nous en-
tretiennent les plus'spirituels des Mont-
martrois, n'appartienne déjà au passé. Cette 
minutieuse évocation des pierres et des 
types tient de la piété et aussi de l'archéo-
logie. Pauvre Montmartre ! Tes derniers 
dévots te poussent au musée. Ils te dressent 
un monument ! Te voilà officiellement ca-
talogué, accommodé à la bourgeoisie, genti-
ment décoré de littérature et d'estampes ! 
Entre Cuvier examinant les fossiles des 
carrières montmartroises et déclarant : 
« Ici, il y avait de l'eau ! » et les derniers 
fanatiques de la Butte nous clamant, d'une 
voix navrée : « Ici, il y avait du vin, de la 
fantaisie et de l'amour ! » la différence est-
elle si grande ? 

Il ne s'agit, en somme, que de quelques 
milliers de siècles. 

Voilà pourquoi, d'ailleurs, le livre de la 
décurie montmartroise est infiniment 
curieux et attachant. Il évoque un paysage 
littéraire, des mœurs d'atelier, une sensi-
bilité artistique passés, trépassés. Pour si 
bien corsetées d'agents et de pudeur que 
soient les villes, il y a toujours — heureur 
sèment — les défauts de la cuirasse. C'est 
par là que déborde le trop-plein de la sève. 
C'est la fontaine de Jouvence, ou, si l'on est 
enclin aux imaginations scientifiques, la 
soupape de sûreté. En tout temps, les ré-
fractaires, les lunatiques se sont réfugiés 
dans ces sortes de bois sacrés. Ils y ont joui 

du droit d'asile. Ils ont frondé à pleine 
verve l'autorité et la morale du jour. Sans* 
remonter au Déluge — ce qui serait fort 
impertinent en une si titubante matière —■ 
ce lieu d'élection des écervelés et des sans-
souci, ce fut la Courtille, chantée par le 
poissard Vadé. 

Voir Paris sans voir la Courtill'3, 
Où le peuple joyeux fourmille, 
Sans fréquenter les Porcherons, 
Le rendez-vous des bons lurons, 
C'est voir Rome sans voir le pape... 

C'était déjà, on le voit, la tournée des 
grands-ducs. « Nous voici arrivés à la fa-
meuse Courtille, lit-on dans la Vie publi-
que et privée des Français (1826). Dans 
cette large et longue rue, empire éternel 
de la joie, il n'est question ni des Grecs, 
ni du trois pour cent, ni des jésuites, ni de 
l'Espagne, ni de la Sainte-Alliance, ni de la 
répubiiquè de Haïti. On n'y songe qu'à bien 
boire, à bien manger, à danser... » C'est à la 
Courtille que se trémoussaient Chicard et 
Balochard ; c'est à la Courtille que Milord 
l'Arsouille se distinguait par les excentri-
cités les plus inouïes. 

Mais tout pasîe en ce monde ! Belleville 
avec son Ile d'Amour, ses Malvina, ses Es-
telle en robes à la jocko, manches à gigot, 
et coiffures à la girafe, eut son heure 
d'engouement populaire. Puis, comme pour 
Montmartre, dont les dix fleurissent pieu-
sement le tombeau, vint la déchéance, la 
mort. 

Où iront, maintenant, gîtér la fantaisie 
et le caprice ? Il ne leur faut, sans doute, 
qu'un galetas. Hélas ! les mansardes valent 
des prix inouïs ! Ne nous inquiétons pas : 
nos aimables bohèmes sauront bien se ni-
cher. Où qu'ils aillent à Paris, ils seront 
chez eux. Ils en assurent l'alibi de caprice, 
de pittoresque. 

MONSIEUR FLORESTAN, NOUVEAU PAUVRE, 
par Rodolphe Bringer. 

Au village de la Piffaudière, il y a un 
beau château, un peu ruiné, mais si histo-
rique ! M. Poufe, ex-ferblantier du quartier 
des Epinettes et nouveau riche, l'achète, le 
restaure, l'habite. Il y fait revivre les tra-
ditions de courtoisie et d'hospitalité d'au-
trefois. C'est proprement l'hôtel du grand 
monarque ! La nappe y est toujours mise. 
De fondation, M. le curé y a son couvert, 
et aussi tous les hobereaux du pays, ravis 
de hanter le marquis si alimentaire de la 
Piffaudière, de humer son vin et de tor-
cher ses écuelles. Car notre ferblantier s'esff 
montré tellement fastueux que le canton, 
unanime, l'a sacré marquis. 

Notre homme, d'ailleurs, porte sa cou-
ronne avec débonnaireté. Il n'est pas plus 
ehivré qu'il ne faut... Il s'apprivoise très 
bien avec les grandeurs... Il les trouve mé-
ritées. 
Et sa fille, car il a une fille, Alphon-

sine — Phonsine, par diminutif câlin — 
est ravie d'être châtelaine. C'est une grosse 
réjouie, mais fort peu innocente. 

Par contre, son parrain, le citoyen Bran-
chu, un rouge du quartier des Epinettes, 
est fort dégoûté... de n'avoir point de châ-
teau. 

Qui épousera la riche et dodue Phon-
sine ? Elle a bien eu déjà, quoique à 
peine âgée de dix-neuf ans, une demi-dou-
zaine d'idylles... Mais c'était aux Epinettes ! 
Et, là-bas, qui fait attention à ces baga-
telles- ! 

Comme de juste, le père rêve d'un ma-
riage de raison, et la fille d'un mariage 
de folie, c'est-à-dire d'amour. Folie, 
amour collaboreront : Phonsine donnera 
son cœur et sa dot au jeune Florestan, le-
quel, sachèz-le, rendu gueux comme un 
rat par la guerre, n'est autre que le véri-
table marquis de La Piffaudière. 

Rodolphe Bringer a conté cette histoire 
facile avec sa rondeur et son abondance 
coutumières. 

MÉMOIRES DE L'EUNUQUE BÉCHIR-AGA 
par Jehan d'Ivray 

L'auteur a eu la chance de vivre long-
temps en Egypte. Toutes les histoires de 
harems qu'il a recueillies au bord du Nii, 
il les a cousues avec assez d'adresse dans 
ces prétendus Mémoires de l'Eunuque Bé-
chir-Aga. Ce personnage, prétexte, est 
contemporain d'Ismaël pacha. Il a assisté 
à l'inauguration du canal de Suez. Il a ad-
miré, platoniquement, dans son plein épa-
nouissement, l'impératrice Eugénie. Voilà 
qui ne nous rajeunit pas ! Il lui est arrivé 
toutes sortes d'aventures et de mésaventu-
res.. Selon l'humeur changeante de ses 
maîtres, il a - reçu des présents ou des 
coups. II a été choyé ou vendu. Au demeu-
rant, plus de malheur que de bonheur. Si 
ces anecdotes sont vraies, il faut renoncer 
à fredonner le célèbre refrain. : 

Pour ma part, moi, j'en réponds, 
Bien heureux sont les chapons ! 

LA NIÈCE DE L'ONCLE SAM, par Jeanne 
Marais. 

L'intrigue rappelle invinciblement les 
Vingt-huit Jours de Clairette, mais améri-
canisés, abélardisés, ad usum delphini, 
c'est-à-dire à l'usage des jeunes filles. 

Une jeune Américaine, millionnaire, 
comme toutes les Américaines de roman, ne 
peut se résoudre à laisser partir pour la 
guerre et la France son fiancé. Elle re-
doute les obus, les gaz asphyxiants, mais 
bien davantage le charme perfide des Pa-
risiennes. Comment surveiller ce cœur qui 
est à elle ? Rien n'est plus simple ! Elle 
robe à son frère jumeau ses habits et ses 
papiers, et part à sa place. 

La supercherie, renouvelé de Jeanne 
d'Are, réussit à merveille. Les autorités mi-
litaires n'y voLnt que du feu, ce qui prouve, 
soit dit entre nous, qu'elles sont bien myo-
pes, ou encore que notre héroïne a des grâ-
ces plutôt viriles... Il faudra un accident 
d'avion pour qu'on découvre le stratagème. 
Au surplus, ce travestissement n'aura pas 
servi à grand'chose : son fiancé s'éprendra 
d'une de ces françaises si délicieusement 
redoutables et si peu redoutées, et la nièce 
de l'Oncle Sam retournera, mélancolique, 
dans son pays. 

Nos ANCÊTRES SUR LE RHIN, épisodes de 
la Révolution et du Premier Empire, 
d'après des sources exclusivement alle-
mandes, par P. de Pardiellan, lauréat de. 
l'Académie française. 

En dépit des vicissitudes de la plus glo-
rieuse, de la plus romantique des histoires, 
le caractère' du soldat français est inva-
riable. Ainsi, pour ne point pédantiser et 
remonter à Jules César et à Tacite, l'his-
toire de la conquête dp Naples par 
Charles VIII ressemble, à peu de chose près, 
h la campagne d'Italie par Bonaparte. Il ne 
faut donc pas être grand prophète pour 
prédire à celles de nos troupes gui occu-
pent les provinces rhénanes le même ac-
cueil cordial que rencontrèrent, aux mê-
mes lieux, leurs aïeux, les Français de 1792 
à 1799. et de 1798 à 1813. Le souvenir de 
notre domination dans les départements de 
la Roër, de la Sarre, de Rhin-et-Moselle 
et du Mont-Tonnerre n'a rien de commun, 
certes, avec celui que les Allemands lais-
sent en Alsace et en Lorraine. Les chroni-
queurs locaux contemporains consacrèrent 
à nos troupes de nombreuses pages,..la plu-
part élogieuses. Détail typique : le sexe 
faible ne ménagea pas ses suffrages aux 
vainqueurs, témoin les nombreuses unions 
contractées entre jeunes Rhénanes et offi-
ciers français. 

« Actuellement, nous apprend M. P. de' 
Pardiellan, à Aix-la-Chapelle, Cologne, 
Bonn, Coblentz, Mayence... les populations 
ne témoignent pas la moindre bienveillance 
à notre égard... Mais en sera-t-il de même 
dans quelques mois ? » 

La conduite du soldat français envers les 
vaincus est toujours la même. « Il faut que 
je vous rapporte ici ce que j'ai observé 
partout, remarquait déjà Lamothe Le 
Vayer dans son Discours de la contrariété 
d'humeur qui se trouve entre certaines na-
tions, c'est que le soldat français se fait 
toujours craindre d'abord, jurant et pes-
tant, quand il entre quelque part. Et, néan-
moins, dès le lendemain, il s'est accommodé 
avec tous les domestiques, et se trouve 
grand ami de la maison. » 

Jean-Jacques BROUSSON. 

MAURICE DEKOBRA 
par lui-même 

G. DE PAWLOWSKI 
par lui-mêL.e 

JEANNE LANDRE 
par Benno-Vigny 

ANDRE SALMON 
par Gallo 

ANDRE WARNOD 
par lui-même 

LES P O R T 
M PILOTE FRANÇAIS, D'HAMELINCOURT, 
GAGNE UNE GRANDE EPREUVE HOLLANDAISE 

Il bat un appareil allemand de grande 
puissance. 

L'aviation française vient de remporter, 
en Hollande, un magistral succès, au cours 
de la course organisée à l'occasion de 
l'Exposition Aéronautique d'Amsterdam, 
qui mettait en ligne la plupart des grandes 
marques d'aviation d'Europe. 

Cette épreuve, disputée sous forme de 
handicap basé sur la vitesse, la puissance 
des appareils et le nombre des passagers, 
sur un circuit fermé de 220 kilomètres, a, 
en effet, été brillamment gagnée par le pi-
lote français d'Hamelincourt, conduisant 
un appareil français. Trois passagers 
avaient pris place' à son bord. Il battit de 
près de six minutes l'avion que pilotait le 
lieutenant Van Wcerde Poelman, et qui 
n'était autre qu'un avion allemand de 
grande puissance, type des appareils de 
chasse. Fonck prit la troisième place, et la 
performance de l'as des as est d'autant 
plus remarquable, qu'il effectua le raid sur 
un petit avion de 70 HP, et — est-ce la 
renommée mondiale du pilote ? — son han-
dicap était des plus sévères. La quatrième 
place revint à un appareil , anglais, 1 avion 
llaviland, qui détient le record de_ la vitesse 
de Londres à Paris, en 1 h. 32 4o . 

Voici, du reste, les résultats : 
1 D'Hamelincourt, sur Farman, en 38' 44" 1/5 ; 

2 lieutenant Van Weerde Pœlman, sur Rump-
kV en 44' 27" 1/2; 3. Fond;, sur Spad, en 
MV 58" - 4 Saint, sur Haviland, en 47' 50" 4/5; 
I6 DeVal, sur Fokker, en, 48' 31» 3/5 ; 6. Du-
Hiereux sur Farms.n, en 49 o7 2/5 7. Fer-
raTsîr Balila, en 58' 18" 4/5; 8 Land sur 
Nieuport, en 50' 31" ; 9. Gathergood, sur Havi-
land, «n 51' 34"; 10. Van Heyst, sur Spyker, 
pn 51' 38" • 11. Gughelmotti, sur Sva, en 
52' 30" ; 12. Gockerill, sur Vickers en 52' 59" ; 
13. Jongblœd, sur Nieuport, en 53; 17' ; 14 Smit 
Crans, sur Spyker, en 53' 21 : 15 Van VVeor-
llmysen, sur Rnmplcr en, a3 28 ; 16. Lafond, 
sur Sva en 53' 30" ; 17. Hoppe sur Spyker, en 
53' 53"; 18. Hofstee, sur Spyker, en 54'; 19. 
Soheller, sur Spyker, -n 54 2' ; 20. Portella, 
sur Bréguet, en 54' 22 . 

21. Versteegh, sur Fokker, en 54' 55" ; 

22. Dorman, sur Fokker, en 55' ; 23. Col Castle, 
sur Haviland, en 55' 2"; 24. Flachair, sur Nieu-
port, sn 56' 31"; 25. Van Dyk, sur Spyker, en 
56' 44"; 26. Van den Hok, sur Spyker, en 
56' 48" ; 27. Van den Griend, sur Nieuport, en 
57' 40"; 28. Bisschoff, sur Spyker, en 58' 26"; 
29. Kennorthy, sur Blackburh, en 58' 56" ; 
30. Wooley, sur Blackburn, en 1 h. 40". 
, Ajoutons que parmi les passagers du 
gagnant se trouvait Le lieutenant Dufour, 
pilote lui-même, qui prit part à 84 bom-
bardements nocturnes pendant la guerre. 

C'est, on le voit, une nouvelle et splen-
dide victoire que viennent de remporter 
les pilotes français. 

Du lac Majeur à Amsterdam 
en hydravion 

BRUXELLES, 8 septembre. — Un hydra-
vion italien a accompli, dans la journée du 
7 septembre, le raid Sosto Calondo (lac Ma-
jeur)-Amsterdam, sans escale, franchissant 
les Alpes au col du Saint-Gothard, survo-
lant la Suisse et longeant le Rhin. 

L'appareil biplace, à coque centrale, est 
muni d'un moteur de 250 chevaux. Son 
équipage était constitué par le pilote Guar,-
nieri et par l'observateur lieutenant de 
vaisseau Campacci. 

LA COUPE SCHNEIDER D'HYDRAVIONS 
Trois nations, l'Angleterre, détentrice de la 

Coupe, l'Italie et la France, seront repré-
sentées dans cette course de 370 kilo-
mètres, (. i se dispute demain dans la 

baie de Bournemouth. 

La- coupe Schneider, qui peut être con-
sidérée, comme l'épreuve la plus importante 
d'hydravions, se disputera demain dans la 
baie de Bournemouth. Elle a réuni les en-
gagements de trois nations : l'Angleterre, la 
France et l'Italie. 

On sait que cette coupe, basée pour les 
hydravions sur les mêmes règlements que 
la coupe Gordon-Bennett pour les aéro-
planes, fut.disputée pour la première fois 
en 1914 au cours du meeting de Monaco. 
Elle fut gagnée par l'Anglais Pixton, qui. 
sur un Sopwith, effectua le parcours à la 
vitesse, remarquable pour l'époque, de 154 

kilomètres à l'heure. Nos représentants, 
Garros, Espanet et Prévost, déclarèrent 
forfait après l'essai de Pixton, leurs appa-
reils n'étant pas conçus pour obtenir une 
■telle vitesse, et le Suisse Buri prit la se-
conde place. 

La course de demain se dispute sur un 
circuit de 20 milles marins, soit environ 
37 kilomètres, à couvrir dix fois, et est 
dotée d'un prix en espèces de 25,000 francs 
et d'un objet d'art de la même valeur. 

L'Angleterre n'a pas encore définitive-
ment choisi ses représentants parmi les 
quatre engagés qui sont : 

Un hydravion Avra, moteur 240 HP Sid-
deley « Puma », pilote capitaine Hamer-
sley ; un hydravion Fairey, moteur 450 HP 
Napier « Lion », pilote lieutenant-colonel 
Vincent Nicholl ; un hydravion Sopwith, 
moteur 450 HP Cosmos « Jupiter », pilote 
H.-G. Hawver, et un hydravion superma-
rine, moteur 450 HP Napier « Lion », pi-
lote capitaine Hobbs. 

U se pourrait toutefois que Hawker, dont 
l'appareil a été endommagé aux essais, dé-
clarât forfait. 

La France sera représentée par deux 
hydravions Nieuport, moteur 300 HP His-
pano-Suiza, pilotés par Casale et Malard, 
et un hydravion Spad, moteur 300 HP, pi-
loté par Sadi-Lecointe. 

L'Italie ne mettra en ligne que Janello, 
qui montera un Savoia, moteur 250 HP 
Isotta-Fraschini. 

Bien que les hydravions anglais dépas-
sent tous largement 200 kilomètres à l'heure, 
nous pouvons avoir confiance en nos re-
présentants. Casale est le détenteur du re-
cord de la hauteur avec un aéroplane de 
la même marque que son hydravion ; Sadi-
Lecointe vient de gagner le prix Deutsch 
(de la Meurthe) de vitesse, en parcourant 
les 200 kilomètres du Tour de Paris à 
une vitesse horaire de 250 kilomètres à 
l'heure, et Malard, habitué aux grands 
raids de bombardement, est un pilote de 
tout premier ordre. 

Nous rappelons à nos lecteurs que toute demande 
de cliangement d'adresse doit être accompagnée 
de ta dernière bande d'abonnement et de 50 cen-
times pour tous frais. Il ne pourra être [ait droit 
qu'aux demandes présentées dans les conditions 
ci-dessus. 

LE MATCH FRANCE-BELGIQUE 
D'ATHLÉTISME 

Les Français gagnent le match, tout en 
étant battus dans sept courses sur huit. 

Par suite d'un retard dans la transmis-
sion télégraphique, nous n'avons pu donner i 
hier que le résultat final du match France- ! 
Belgique. On sait que l'équipe française a ^ 
finalement triomphé par 56 points à 64, ! 

mais, ce qui est beaucoup moins bien, c'est 
que nos athlètes n'ont réussi à gagner 
qu'une seule course, le 400 mètres, et qu'ils 
furent nettement battus dans les sept au-
tres, par des hommes supérieurs ou mieux 
entraînés. Seuls, nos lanceurs et sauteurs 
assurèrent le gain du match, dont voici 
d'ailleurs les résultats : 

100 mètres. — i. Brochard (Belge), en 10" 4/5 
(record de Belgique) ; 2. Tirard (France), à 
2 mètres ; 3. Lorain. 

200 mètres. — i. Brochard (B), eh 22" 3/5 • 
2. Tirard (F), à 3 mètres ; 3. Jaequemin (B). 

400 mètres. — 1. Delvart (F), en 51" 4/5 • 
2. Féry (F), à 1 mètre ; 3. Jaequemin (B). 

800 mètres. — 1. Del.arge (B), en 1' 57" 2/5 
(record belge) ; 2. Brossard (F), à 15 mètres ; 
3. Delloye (B). -

1.500 mètres. — 1. Delargp (B), en 4' 13" • 
2. Arnaud (F), à 10 mètr^ ; 3. Delvart (F). ' 

5.000 mètres. — 1. Van Campenhout (B) en 
15' 33" 3/5 (record belge) ; 2. Bouchard (F) 
à 250 mèlres ; 3 Devaux (B), à 50 mètres. 
Guillemot (abandonne). 

110 mitres haies. — 1. Smet (B), en 16" 3/5-
2. Vanderwinden (B), à 2 mètrjs ; 3. Dal-
lière (F).. 

6C0 mètres relais. — 1. Belgique (Freddy, 
Smet, Jaequemin, Brochard), en 1' 33"; 2. France 
(Soulignae, Biget, Lorain, Tirard). 

Saut en hauteur avec élan. — 1. Vétillard (F) 
1 m. 73 ; 2. ex-xquo, Rouellé (F) et Han-
rion (B), 1 m. 70. 

Saut en.longueur avec élan. — 1. Girard (F), 
6 m. 62 ; 2. Chilo (F), 6 m. 49 ; 3. Lehoeck (B), 
6 m. 24. 

Saut à la perche. — 1. Franquenelle (F), 
3 m. 35 ; 2. ex-sequo, Gajan (F) et Powell (B) 
3 m. 30. 

Lancement du poids. — 1. Paoli (F), 13 m. 27 
(record belge) ; 2. Devogelaer (B), 10 m. 92 ; * 
3. Halleux (B). 

Lancement du disque. —■. 1. Ecuyer (F), 

36 m. 37 ; 2. Paoli (F), 35 m. 74 ; 3. Devo-
gelaer (B), 33" m. 82. 

Il faut retenir la très belle performance 
de Brochard, le 1.500 mètres de Delarge, 
qui battit nettement Arnaud, et surtout 
son 800 mètres, en 1 m. 57 s. 2/5. Van Cam-
penhout, que l'on appelle déjà le Bouin 
belge, confirma sa belle performance de 
Strasbourg. Dans les concours, seule la 
nouvelle performance de Paoli est à si-
gnaler. 

BOXE 
Le combat Starmer-Papin. — Le Continental 

Sporting Club nous convie mercredi soir, à la 
salle Wagram,, à une très importante soirée 
pugilistique, dont le programme comporte deux 
beaux combats. 

C'est, tout d'abord, la rencontre en 15 rounds 
de trois minutes entre Georges Papin, ,1e cham-
pion de France, et l'Anglais Joé Starmer. 

Georges Papin, qui, depuis longtepms, .tra-
vaille avec ardeur en compagnie de Georges 
Carpentier, sous la direction de François Des-
camps, est au mieux de sa forme ; mais est-il 
de taille à résister à Starmer 1 

Celui-ci, il ne faut pas l'oublier, devait, en 
1914, être opposé à Louis de Ponthieu pour le 
titre de champion du monde poids plume, 
d'après la décision de la Fédération internatio-
nale de boxe. 

Un autre grand cembat est au programme : 
un dix reprises entre les deux anciens rivaux 
Henri Verne et Blazy. Après cinq ans leur ren-
contre est conclue et nous promet de sérieuses 
émotions. 

NATATION 
Au Club des Nageurs de France. — Dimanche 

matin, à 10 heures, se sont disputés, aux bains 
Denizon (île des Cygnes), un handicap 120 mè-
tres et le prix Duverger, course de débutants 
sur 40 mètres scratch. Résultats : 

Handicap. — Finale : 1. Jacquelin, 2. Boa-
temps, 3. Kartencewicz (scratch), 4. Rouault, 
5. Corsin Pierre (scratch), 6. Bourotte. T. 1' 49". 

Prix Duverger. — Finale : 1. Carré, 2. Du-
verger, 3. Hotteau, 4. Stéphan, 5. Saunier. 
Temps : 52". 

Une grande réunion à Paris. — Pour clôturer 
la saison de natation, la commission centrale 
de natation de l'U.S.F.SA. vient de prendre 
l'heureuse initiative d'organiser, le dimanche 
14 septembre prochain, à 15 heures, à la piscinj 
Château-Landon, 31, rue Château-Landon, une 
grande réunion de natation à laquelle sont 
conviés tous les meilleurs nageurs français. 

C'est, en effet, dans le but d'abaisser nos re-
cords que les diverses épreuves portées au pro-
gramme sont organisées, et nos champions met-
tront, sans nul doute, cette occasion à profit 
pour réaliser quelques nouveaux exploits. 

Le programme, remarquablement étudié, sa-
tisfera par sa diversité nageurs et spectateurs : 
courses en ligne, courses par équipes alterne-
ront, en effet, avec un fort intéressant concours 
de plongeons acrobatiques et avec la finale du. 
championnat de France de water-polo, qui met-
tra aux prises nos deux meilleures équipes 
françaises. 

Nos nageuses ne seront pas oubliées dans 
cette fête et deux épreuves leur seront réser-
vées. 

Banque fle Paris et des Pays-Bas 
yzx 

Conformément à la délibération de l'As-
semblée générale extraordinaire des ac-
tionnaires, tenue le 2 septembre, qui a 
autorisé l'augmentation de capital-de 100 
millions de francs à 200 millions de francs 
par l'émission de 200,000 actions, en une 
ou plusieurs fois, la Banque de Paris et 
des Pays-Bas procède, actuellement, à 
l'émission de 100,000 actions de 500 francs 
chacune. 

Le capital sera par suite porté, dès main-
tenant, à 150 millions de francs. 

Le prix d'émission est fixé à 750 francs, 
soit 500 francs pour le capital nominal et 
250 francs pour la prime. 

Ce prix sera payable : 375 francs en 
souscrivant du 8 septembre au 26 septem-
bre 1919, et 375 francs du 20 au 31 décem-
bre 1919 ; sous déduction des intérêts à 
5 0/0 du 26 septembre au 31 décembre, 
sur 375 francs (moins impôts). Ces 100,000 
actions sont créées jouissance de l'exercice 
commençant le 1er janvier 1920. 

Un droit de préférence pour la sous-
cription est réservé aux propriétaires des 
200,000 actions actuelles dans la proportion 
d'une action nouvelle pour deux actions 
anciennes. Pour l'exercice de ce droit, il ne 
sera pas tenu compte des fractions. Les ac-
tionnaires pourront également souscrire h 
titré réductible. 

Les souscripteurs verseront 375 francs 
par action demandée à titre irréductible, et 
125 francs par action demandée à titre ré-
ductible. Le complément du premier verse-
ment à effectuer sur les actions souscri-
tes à titre réductible, soit 250 francs par 
titre, devra être versé à la répartition, du 
15 au 25 octobré 1919. 

La souscription sera ouverte à partir du 
9 septembre 1919, et sera close le 26 du 
même mois, au siège social, 3, rue d'Antin, 
à Paris, et dans les succursales d'Amster-
dam et de Genève. 

Les actionnaires qui justifieront avoir 
été empêchés d'exercer, dans le délai pres-
crit, leur droit de préférence, soit pour 
cause de mobilisation, soit à raison de la 
privation de leurs titres par fait de guerre, 
pourront exercer ce droit jusqu% l'expira-
tion d'un délai d'un mois après la date de 
la cessation des hostilités, telle qu'elle sera 
fixée par une loi' ou un décret, à charge 
pour eux de (tenir compte des intérêts de 
retard au taux de 5 0/0. 

L'insertion prescrite par la loi du 30 jan-
vier 1907 a paru dans le Bulletin des 
Annonces Légales Obligatoires à la charge 
des Sociétés Financières, portant la date du 
8 septembre 1919. Les formalités exigées 
par la loi du 31 mai 1916, concernant 
l'émission des valeurs mobilières, ont été 
observées. 

- Dr Maurice BOIGEY -
Médecin-chef de l'Ecole normale 
d'éducation physique de Joinville 

L'ÉLEVAGE HUMAIN 
2 vol in-16 4.50 et 2 

Payot, 106, boulev. St-Germain, Paris 
Tous les jeunes sportsmen 

doivent posséder ce manuel. 

ROLLS ROYCE 
« Leurs moteur- d'aviation de même que leurs 
châssis automobiles, sont les meilleurs du monde.» 

Exigez 
la Signature 

EAU 
des CARMES 

B0YE 
Refusez les Imitations 
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LES COURSES 
JINCENNES. — Résultats du 8 septembre 

PRIX DE COMPIEGNE 
Au trot monté. — 3.000 fr. — Distance : 2.300 mètres 
4 Qulntlllen, à M. Olry-Rœderer 

(Lintanr) G. 10 50 5 50 
2 Quine (L. Boudet). 
Durée : 1. 3'' 48" 3/5; 2. 3' 53" 3/5. 

PRIX DES PAVILLONS 
Au trot attelé. — 3.000 fr. — Distance : 2.500 mètres 

1 Polka, a M. CostenoUel G 19 50 10 » 
(J. Méquignon) P 10 50 5 50 

5 Patriote (C. Pentecôte) P 10 50 5 50 
3 Pluton (Bakken ; 4 Plaisanterie (M. Amar). — 

Non plané : Prince du Manoir (M L. Joliet). 
Durée : 1. 3'5S"i/5 ; 2. 4'0"3/5 ; 3. 4 8 2/5 ; 

i. 4'lS'4/5. 
PRIX VIRAGO 

Au trot monté. — 4.000 fr. — Distance, : 2.S00 mètres 

i Prosper. a M. Ed. Beauvols G 252 50 84 » 
IL. Boudet) J3 87 » 19 50 

g Passe Partout (Carré) P U 50 7 50 
3 Perdrix (Limant); 4 Pirouette (H. Picard). 
Durée : t. 4' 19" 3/5 ; 2. 4' 21" 3/5 ; 3. i' 30" 1/5; 

t. i' 33" 4/5. 
PRIA D • HAVRE 

Au trot monté. — 6.000 fr. — Distance : 2.500 mètres 

Ecurie Olry-Rœderer G. 17 » 6 50 
ï Ontario (Riaud) P- 13 » 6 » 
E Maraellus (M. de Wa/.ières) P. 13 50 7 50 

3 Mistral (P. Daunlclion); 4 Nazareth (Pain). — 
Non plac'és : Lieutenant (Courtade); Odette (Lin-
\SLIlt) 

Durée : 1. 3' 45" 3/5 ; 2. 3' 46" 4/5 ; 3. 3' 51" 1/5; 
t. 3' 52" 2/5. 

PRIX DE LEVALLOIS 
Au trot attelé. — 5.000 fr. — Distance : 2.300 mètres 
l Qurville, à M. C. Rousseau 

(E. Tambéri) G. 14 » 7 » 
2 Quêteuse (Th. Monsieur); 3 Quintette (C. Pente-

cote) 
Durée : 1. 3' 46" 3/5 ; 2. 3' 47" 3/5 ; 3. 3' 48" 2/5. 

PRIX D_> LISIEOX 
Au trot monté. — 4.000 fr. — Distance : 2.600 mètres 

1 Quasirnodo, à M. L. Olry-Rœderer 
(Luttant') G- 1* 50 6 50 

• 2 Qualifiée U (Guéroult) ; 3 Quan Ba (M. P. For-
cinal). . . „ 

i, 4' 13" 3/5 ; 2. 4' 14" ; 3. 4 20" I/o. 

PRIX DE SAINT-MAUR 
l&u trot attelé. — 3.000 fr. — Distance : 2.800 mètres 

i Passeport, à M. L. Clerc G. 34 » 20 » 
(Olivier) P- 21 » 12 » 

E Négus (M. J. Nottinser) T- 40 50 13 » 
3 Ouistiti (Dessauze). — Non placé : Nez Rond 

(M. de Wazières). 
' 1. 4' 20" 3/5 ; 2. 4' 23" 2/5. 

Aujourd'hui, à 2 h., Courses à Vincennes 
PROPRIETAIRES CHEVAUX Boutes probables 

Au trot monté. 
J. Nottinger... 
t. Capelle 
A. Lebaudy... 

. R. Bally 
i. Goupil 
Olry-Rœderer. 
Bug. Berlru... 
F. Vève 
vestard 
Cér.-Maillard., 
fve Forcinal.. 

fcu trot attelé. 
à. Capelle 
/. Azoulay— 
Th. de Cabanes 
L. Bémard 
f. Bémard fi. Sachot. 

PRIX D'ARGENTAN 
— 3.000 fr. — Distance 
Quinquina .. 
Quèrcus 
Quintidi 
Quilba 
Qui Va Là... 
qualifiée 
Queen Mab... 
Quinzaine ... 
Quémandeuse 
Queen 
Quenouille .. 

PRIX APOLLON 
- 3.000 fr. — Distance 
Que Veux-Tu. 
Queen Mary... 
Quitte 3 
Quêteuse 3 
Quod Volo 3 

iQuito 3 

: 2.500 mètres 
n 62 Auvray 
3 62 M Capelle 
3 62 Neveux 
3 60 Devcaux 
3 60 Hardy 
3 60 umanf 
3 60 Forcinal 
3 60 J. Poëy 
3 60 Pain 
3 60 Gong-cou 
3 60 Forcinal 

: 2.600 mètres 
M.Capelle 
Forcinal 
Simonard 
L. Hémard 
Verzeele 
Visa 

PRIX DE MORTEMART k 
Au trot monté. — 6 000 fr. — Distance : 2.500 mètres 

De Wazières.. 
L. Dumontier. 
A. Compin 
C. Rousseau... 
L. Jnlict 
F. Vève 
Mlle Neuville. 

Glaneuse 
Ohé 
Ortolan 
Prisca 
Prince du Manoir. 
Plaisance 
P"etrograd 

2g00 
2R00 
2f|00 

Wazières 
L. Dufour 
Verzeele 

2800 A. Tamberi 
28001 x... 
2800 j. poëy 
2825| L. Boudet 

PRIX D" MOULINS-LA-MARCHE 
Au trot attelé. — 6.000 fr.«— Distance : 2.600 mètres 

C. Jeanne IQuintette 
L. Bémard.... Quittance 
C. Rousseau... Quicksilver 
C. flousseau...iQurville 

26251 Pentecôte 
2G50| Verzeele 
2650 E. Tamberi 
2650,E. Tamberi 

PRIX CONQUERANT 
Au trot monté. — 6.000 fr. — Distance 

Olry-Rœderer. 
Olry-Rœderer. 
F. hallouet 
Olry-Rœderer. 

2.600 mètres 

Quasirnodo 3 2625 l.intanr 
3 2G25 Simonard 

Querella II 3 2025 Guéroult 
Qualité •i 2075 Riaud 

Au trot attelé. 

Th. de Cabanes 
F. Vève 
De Wazières.. 
A. Falip 

PRIX ELAN 
- 3.000 fr. — Distance 

Pomacle . 
Plaisance 
Ostende . 
Orsay 

2.S00 mètres 

J. Sourroubille\On\\arA Star.. 

PEIX DE GERR TS 
Au trot attelé. — 4.000 fr, — Distance 

4 2S0O Simonard 
4 2800 J. Poëy 
5 2825 Wazières 
5 2825 3. Poëy 
5 2875 Sourroub. 

2.500 mètres 

Vandcnberghe. 
Th. de Cabanes 
l. Bémard 
G. Venet 
De Wazières.. 
P. Mouton 
J. Sourroubilie 
C. Rousseau... 
L. Bémard 
C. Rousseau... 
A. C héron 

Henriette 
Jalyse ... 
Nélusko ., 
Javotte ... 
Marcellus. 
tiamilton 
Inédit ... 
Ollie Dali. 
Enoch ... 
Norbert .. 
Ouistiti .. 

2500 
2500 
2500 
2525 
2525 
2625 
2525 
2550 
2550 
2575 
2575 

Vanrterb. 
Simonard 
L Hémard 
Isabel 
Wazières 
Bakker 
Sourroub. 
E. Tamberi 

1 Verzeele 
E. Tamberi 
iDessauze 

VINCENNES. — Mardi 9 septembre. 

PRÉVISIONS 

Prix d'Argentan. ■— QUALIFIÉE, Quintidi. 
Prix Apollon. — QUOD VOLO, Quitte. 
Prix de Mortemarl. — PETROGRAD, Orto-

lan. 
Prix de Moulins-la-Marche. — QUIT-

TANCE, Ecurie Rousseau. 
Prix Conquérant. — ECURIE OLRY. 

Prix Elan. — ORSAY, Pomacle. 
Prix de Gerrots. — NORBERT, Nélusko. 

ABONNEMENTS DE SAISON 
Afin d'éviter à nos lecteurs les inconvé-

nients qu'ils pourraient rencontrer pour se 
procurer « Excelsior » dans certaines loca-
lités, nous avons créé des abonnements de 
saison au tarif suivant : 
1 semaine.. France.. 1 fr.25 Etranger.. 2 fr. 

15 jours — 2fr.50 — 4 fr. 
i moi» — 5 fr. . — . 8 fr. 

Dans l'impossibilité de faire recouvrer ces 
sommes, prière de vouloir bien accompagner 
toute demande du montant de l'abonnement. 

ON DEMANDE 

UNE BONNE STÉNO-DACTYLO 
S'adr. au bureau du journal, 20, rue d'Enghien. 

LES SPECTACLES D'A UJ 
Mardi y septembre 

MATINEES 
Olympia, 14 i. 30 ; Marivaux, 14 b. 50 ; Electric, 

14 h., même spectacle que le soir. 

LA SOIRÉE 
LA SEMAINE 

OPÉRA 
Plare de l'Opéra. Tél. Louvre 07-05, Métro : Opéra. 

Loges : 21 fr. 50, 19 lr. 30, 18 fr. 20, 14 rr. 90, 
13 fr. 80, 7 fr. S5, 4 ir. 90. Baignoires : 18 fr. 20. 
Fauteuils orch. et baie, 20 fr. 40. Stalles : 13 fr. 80, 
7 tr. 96, i fr. 40, 2 fr. 75. 

RELACHE 

Mercredi 10, 20 h., ,a Damnation de Faust ; 
jeudi H, relâche; vendredi 12, 20 h., Thaïs; sa-
medi. 13, dimanche 14, relâche; lundi 15, 19 h. 45, 
Romeo et Juliette. 

COMÉDIE-FRANÇAISE 
2, 4, 6, r. Richelieu. T. Gut. 02-22. Mét.: Palais-Royal 

Loges : 14 fr. 50, Il fr., 10 fr., 8 fr. 7 fr., 5 tr. 
Fauteuils d'orchestre et balcon : 12 fr., 11 fr. 2e, 3«, 
4* étages, places de 5 fr. a 1 fr. 10 % en plus pour 
le droit des pauvres, plu- la taxe de guerre. 

20 heures, LE MARIAGE FORCE, comédie en 
1 acte, de Molière. 

M.11» Jane Faber. 
MM. Dehelly. 

Siblet. 
André Brunot. 
Gerbault. 
Denis d'Inès. 
René Rocher. 
Alcover. 

Dorimène 
Alcidas 
Pancrace 
Marphurius 
Sgànarelie 
Geronimo 
Lycasle 
Aicanlor 

LE CHANDELIER, comédie en 4 actes et 8 ta-
bleaux, en prose, d'Alfred de Musset. 

Jacqueline, mariée à un stupide notaire, est aimée 
de l'officier Clavaroche. Bn soir, les amoureux 
manquevl d'être surpris en flagrant délit. L oificier, 
pour détourner les soupçons du >.-ari, propose a 
Jacqueline de choisir un chandelier. Aussi jelle-t-
eUe ses vues sur le jeune cleri Forlunio, qui brûle 
d'amour pour elle, ta ruse réussit si bien, que lé 
notaire invite l'officier et Forlunio à atner. Pen-
dant le repas, Forlunio fait pieuve d'un désintéres-
sement et d'un dévouement tels, que Jacqueline finit 
par s'éprendre de lui. 

Jacqueline jime» Cécile Sorel. 
Madeleine Andrée de Chauvron. 
Clavaroche MM. Jacques Fenoux. 
Mailre André Léon Bernard. 
Fortnnio René Rocher. 
Landry Escande. 
Guillaume 1 Roger Monteaux. 

Mercredi 10, 20 h., le Méaecin malgré lui, Œdipe 
Roi; jeudi 11, matinée, 13 h. 30, Poil de Carotte, 
le Cid i soirée, 20 h., l'Aventurière, l'Eté de la 
Saint-Martin ; vendredi 12, 20 h., Boubouroche, la 
Parisienne ; samedi 13, 20 h. 30, le Marquis de 
Priola , dimanche 14, matinée, 13 h. 30, Blanchelle, 
George Dandin ; soirée, 19 h.. 30, Ruy Blas. 

OPÉRA-COMIQUE 
Place Boïeldteu. Tél. Gut. 05-76. Métro : 4-Septembre 

Loges 15 fr. 90, 7 fr. 95, 5 rr. 75. Baignoires : 
13 fr. 70. Fauteuils d'orchestre et balcon : 15 fr. 90, 
13 fr. 70. Parterre : 6 fr. 85 ; 2», 3«, 4» étages : 
10 fr. 40, 7 fr. 95, 5 tr. 5ft. 3 fr.. 1 fr. 

19 h. 45, LES NOCES DE FIGARO, opéra comi-
que on 4 actes, d'après Beaumarchais, musique 
de Mozart. 

le ccm.te Almaviva veut séduire la fiancée de Fi-
garo, Suzanne Mais la comtesse, d'accord avec Su-
zanne, déjoue le projet infidèle du comte, qui de-
mande son pardon. 

Suzanne 
Chérubin 
La comtesse 
Marceline 
Barbérine 
t" demvteelle d'honneur 
s* demoiselle d'honneur 
Le comte Almaviva 
Figaro 
Bàrtholo 
Basile 
Antonio 
Brid'oison 

Chef d'orchestre 

M 

MM 

M. 

Vallandrt. 
Edniêe Favar-t. 
Riller-Ciampt. 
Billa-Azêma. 
Ronçav. 
lamin. 
Bave 
Parmentler. 
Vieuille. 
Azêina. 
De Creuss. 
Dupré. 
Piyo. 

Catherine 

Mercredi 10, 20 h. 15, Madame Butterfly; jeudi 11, 
mat., 13 h. 30, les Contes d'Boffmann ; soirée, 20 h., 
la Fille de Mme -Angot; vendredi 12, 20 n. -5, Wer-
ther ; samedi 13, 20 h. 15, Maxime Uuiti-rfly ; di-
manche 14, mat., 13 h. 30, Lahmé, >n:aili'ria ntmit-
cana ; soirée, 20 h. 15, la Vie île ilohéme. 

ODËON 
Place' de l'Odéon. Tél. Fleurus 08-32. Métro : Odéon. 

Loges : 4 pi-, 30 rr.; 5 pl., 20 tr., 17 fr. 50 ; 6 pl., 
18 rr., 21 Tr.; 7 pl., 56 fr.; 8 pl., 64 fr., 21 rr. 
Fauteuils d'orchestre : 7 rr. Balcon ; 8 fr. et 6 fr.; 
2«, 3', 4" étages : places de 3 tr. 50 à 1 fr. 25. 

20 h. 15, LE CRIME DE POTRU, drame en 
4 actes, de M. Charles-Henry Hirsch. 

Le soldat Polfu, étant en état d'ivresse, a tué son 
sergent. Le meurtre n'a eu qu'un témoin, Charon-
neau, qui aida son camarade à égarer les soupçons. 
Les deux hommes., libérés ensemble, habitent avec 
leurs parents le même village. Mais les parents de 
Polru sont de riches fermiers, et la mère de Cha-
ronneau est pauvre. Charonneau force Polru ù 
iembaucher ; il essaie de séduire sa jeune femme, 
faisant ainsi payer cher d son compagnon te service 
qu'il lui a, rendu. Potru, qui a la conscience bour-
relée de remords, veut se dénoncer, mais son grand-
père l'en empêche et fait promettre à Charonneau 
de laisser son petit-fils tranquille, sous la menace 
que si Potru se dénonce, U livrera également Cha-
ronneau. 

Toinon 
La Mathieu 
La mère Charonneau 
Jean-Baptiste Potru 
Jean Polru 
Lucas 
Charonneau 
Gavois, soldat 
Bazein, soldat 
Jean-Mathieu Potru 
Gaspard, adjudant 
Clerc, sergent 
Carpentier. caporal 

MM. 

Mn,cs Colilney. 
Barsange. 
Courtal. 
Vargas. 
Grétillat. 
Duard. 
Chaumont. 
Buiey. 
Marchand. 
Dauvillier. 
Dervigny. 
Drain. 
Lavialle. 

Mercredi 10. 20 h., Carmosine - jeiid! 11, mat, 
14 b., Bérénice; soirée, 20 1., It Princesse n'a Honea 
rouges ; vendredi 12, 2u h., répétition générale de 
la Mare au Diable ; samedi 13, matinée, 14 h.; soirée, 
20 h., dimanche 14, matinée, 14 h.; soirée, 20 h., 
la Mare au Diable ; lundi 15, 20 h., les Ertnnyes, 
les Grâces. 

AUTRES THÉÂTRES 
Variétés, 20 h. 00, le Marché d'amour. 
Porte-Saint-Mart.in, 20 h. 30, les Demi-Vierges. 
Bouffes-Parisiens, 20 h. 30, Phi-Phi. 
Gymnass. 20 a 30, A bon chat... 
Renaissance, 20 h. U), Chouquelte et son il. 
Théâtre de Paris, relâche. 
Sarah-Bernharut. 20 h. 30, Napoléonette. 
Marigny, relâcbe. 
Th. Antoine, 20 h. 15, la Gamine. 
Ambigu, 20 h. 30, la Mariée du régiment. 
Châtelet, 20 n. 15, le Tour du Monde en 80 fours. 
Edouard-vn, 20 h. 30, l'Ecole des Satyres. 
Th. Femina, 20 h. 30, ta Vérité toute nue. 
Capucines, 20 h. 45. le Bonheur de ma femme. 
Grand-Guignol, 20 ;< 30, Système du D1,Goudron. 
Scala relâche 
Th. des Arts, 20 D 30, b Temps des Cerises. 
Nouveau-Lyrique, 20 Q. B0, Chaste Suzy. 

Th. Impérial, 20 h. 30, les 7 baisers capitaux. 
Arlequin (42, rue de Douai), 20 h. 45, revue de Davln 

de Champclos et Mérail, 
Déjazet, 20 h. 30, te Mariage de Mlle Beulemans, 
Cluny, 20 h. 30, Toùrttlin samuse/.. 

SPEC'lACLES DIVERS 
Folies-Bergère, 20 11. 30, la Revue Folies en tête. 
Olympia. 20 h. 30, la Revue dèle.... tango. 20 aitract. 
Casino de Paris. 20 h. 30, grande revue. Chevalier. 
Concert Mayol, 20 h. 30, la Revue très chichiteuse. 
Cigale, 20 h 30, la Revue Mérindol, Florelle.Piérade. 
Amoasjadeurs, relâche. 
Cirque Médrano. 20 h. 30, attractions variées. 
Nouveau-Cirque, 20 h, 30, attractions variées. 
La Pie-qui-Chante. 20 h 45 (dir Ch.Falloti.la Revue. 
La Lune Rousse, 20 h. 45, Bonnaud, Boyer, Baltha. 
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Bourse de Paris du 8 septembre 1919 
„.._„„. Cours | Cours 
VALEURS yfeMmtl du pr 

I l/l iisért 
4 »/t liseri 
b v/u amort... 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1832 
klriqui Occident 

1885 
1811 
1882...... 

'1883.., 
,1899... 
191) 3 •/,. 
1912... 
1917 5 y-.. 

rzim 
§U! 3 %. 

JCsnsolhié. . 
i (1891 3 %. 
Espagne «tir.. 
Italien 3 '/-■■.. 
Turc unifie" 
Chine 1888 
Argentin 19C9.. 
Japon 1910 
Sanq. 8e France. 
Coinp. d'Esimpte 
Crédit Lyonnais. 
Ml. Corn. 1879 
— — 1891 

1889 
— — 1912 

Ibl. Fonc. 1879 
188" 

— — 1885 

PARQUET 

„,,.„„. Cours Cours VALEURS fmim\ itm 

S9 .. 
71 10 
71 . 
01 10 
89 85 

318 
348 50 
500 , 
374 , 
258 . . 
305 50 
281 
280 
235 
507 75 

41 75| 
36 7; 
41 «01 

35 751 
13S .. 
70 80i 
72 75! 

460 . 
553 . 

94 . 
5650 . 

920 . 
1550 . 
438 . 
300 . 
323 . 
202 . 
480 . 
331 . 
328 7 

90 80 
71 10 
71 
61 

349 50 
&55 . 

309 '. 

286 " 

517 ; 

36 90 
41 . 
35 75 

137 .. 

73 5C 

95 50 
5675 . 

1575 ' 
435 . 
303 . 
322 . 
202 . 
480 . 
327 , 
329 . 

332 . 
1089 . 

|8sl. Fonc. 1Î9SI 340.. 
— — 1983 3 7 7 . 
— — 19031 203 . 
— 3 % 1913| 397 . 

5 Î4% 1917 lit.! 36-' 
5$%]inn.L 
hri 
Est 
Lyon 
UU 
Suast 
Srléans 
Saragosse 
Hord-Espagne... 
(lie.Tinte 
Sue* 
Sriansb 
Sosnowice 
Sé.ro 

755 .. 760 .. 
S35 .. 834 .. 
711.. 712.. 

1005 .. 986 .. 
453.. 450 .. 
426 .. 420 .. 

1895., 1894 .. 
5820 .. 585U .. 

260 .. 260 .. 
1145 -. 1140 .. 
404 50 408 .. 

MARCHE EN BANQUE 
ACTIONS 

iallioS i 437 
Platine | 565 .. 565 .. 

e Beers 807 .. 836 .. 
Easl fcni 14 75 15 .. 
M n»f« I 109... 108 50 

COURS DES CHANGES 

340 . 
372 . 
200 . 

260 '. '. 
330 .. 

IlOO .. 

lonores.... 
Espagne 
Holianse.... 
Italie 
Bew-ïork.... 
Petrograd.... 
Suisse 
Suède 

i4 40.. à 3-168 
156 .. à J5S 
304 '4 à 
Si Vi à 

830 ..à 
à 

144 'A à 
199 s/i à 
188 .. à 

:0S y, 
86 Vi 

835 .. 

METAUX A LONTRES. 

146 »/« 
203 % 
192 .. 

La tonne de 1.016 kilos : 
Cuivre Chili, disp. 101 1/2, liv. 3 mois, 102 1/2 ; Etain, 
compt. 279 3/4, liv. 3 mois, 274 1/4; Plomb, 25; Zinc, 
compt. 42 1/4 ; argent (l'once), 61. 

CHANGES. — Londres, 34.C4 ; Suisse, 45 3/4 : Ams-
terdam, 306 1/2 ; New-York, C32 ./2 ; Italie, 85 1/1 ; 
Barcelone, 157 ; Belgique, 98 1/2 ; Mayence, 35. 

CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT 
Service Paris-Saint-Malo-Saint-Servan-Dinard. — 

Jusqu'au 4 octobre, les communications entre Paris-
Invalides- Saint-Malo-Saint-Servan et Dinard seront 
assurées, notamment, par les trains ci-après : 

Au départ dt. Paris : 
1° Train express de jour partant de Parts-Inva-

lides à 9 h. 10, arrivant à Saint-Malo-Saint-Servan 
à 18 h. 4 et â Dinard â 18 h. 54. toutefois, pendant 
la période du 3 au 21 septembre Inclus, ce train, 
par suite de nécessités de service, ne circulera que 
les mardis, jeudis et samedis. 

2° Train express de nuit partant de Paris-Inva-
lides à 21 h. 45, arrivant à Saint-Malo-Saint-Servan 
à 7 h. 18 et à Dinard à S h. 11. 

Dans l'autre sens : 
1° Train express de jour partant de Dinard à 

8 h. 25, de Saint-Malo-Saint-Strvan à 9 h. 20 et 
arrivant à Paris-Invalides a 18 h. 2. Toutefois, pen-
dant la période du 3 au Ll septembre inclus, ce 
train, par .suite de nécessités de service, ne circu-
lera que les lundis, mercredis et vendredis. 

2° Train express de nuit panant de Dinard à 
21 h. 37, de Saint-Malo-Saint-Servan à 22 h. 26 et 

arrivant à Paris-Invalides à 7 h. 32. 

CHEMIN DE FER DE PARIS 
Transport à demi-! ril des m.,7..<„ 

e, 1919. - En vue de racJlIter 7e0 L™3^.-
certaines régions, des ouvrier* in, ?nsPort ,,!'rs 
faire les travaux de .a vendan-nou™*lters d'Orléans accorde cette ainé ^ur, A^pi ?' 
50 0/0 sur le prix des places de 3» clas- Uc"ûa dS 
général il ceux de ces ouvrier t„ „asse du ..^ 
les vendanges, d'une quelconque dfJèen*>< Sf 

dans les départements ci-après il non °ar« ' 
gares située dans les mêmes dépa"t men',lre «ta 

Charente, Gironde, Dordogne, Lola c» 3 : 

Aveyron, Tarn-et-Qaronne, Maute-nVnJ;101111*, b, 
Corrèze Haute-Vienne. Vienne, Lo?r.r

e
0,n"e. S 

ret, Indre-et-Loire. et-Ujer, j"1. 
Pourront à titre exceptionnel bénéfir-io 

dispositions non seulement ,es homrn .s ' p, « co, 
meut les femmes et les enfants empioVé,3'5 é« 
vaux de la vendange. »"viuyes a.u.x tra_ 

Une même réduction est consentie h 
irorie d'ouvriers en provenance d'u»» 
conque des départements du Morbih.?^.'"»! 

cette 
gare Bits. 

du Finistère, à destination d'une gare rnioi?n « 
département? d.e Maine-et-Loire, Loir , ̂ ,qUc 

dre-et-LoIre et Loiret. Ll-Uier, i0 
Maine-et-Loire: lo r èi n?Ue 
Mret. l-i-Llieri 

Les ouvriers vendangeurs devront v->„, 
groupe de cinq au-moins, à l'aller et ni fi:er Ptr 
effectuer sur ledit réseau un parcoure o"

0llr, n 
50 kilomètres au minimum (soit ion L !NPLE 4 
aller et retour) ou payer pour cette dieiîn„mèlreî 

Sur présentation d'un'certificat du 
commune constatant leur qtalité d'ouviw lenr 
naliers allant Taire la endange Ils naiern •'0llr-
entière à l'aller ; le même certificat servir, 2 P'«e* 
pour elTectiicr gratuitement le retour a h , """'i 
qu'il soit visé par le .naire de la comtni.l,!!'

ildill0|i 
ont été occupés. "luuue ou Uj 

Cette réduction est acc ;rdée, pour l'An 
1" septembre au 30 octobre inclus ; le rein,,^ *' 
s'effectuer dans un délai qui ne sera pas inr* ra 

à huit jours et dont le maximum sera rie JLrerleUr 
jours. ae puante 

A titre exceptionnel, le bénéfice de ces diwn , 
est accordé pendant la période du 25 août aii i- 3 

vembre inclus, pour l'aller, aux ouvriers ihn 0o" 
et femmes) dont les producteurs de raiei'.s Viïï^63 

de la région (le Port-Sainte-Marie, Aqe'n jr„ 8 

etc., pourront avoir besoin, cette année en m0!' 
ciselage et de la cueillette desdits raisins - rJl 
vriers et ouvrières pourront effectuer leur vnv?u' 
Isolément à l'aller et au retour. v"yage 

Chemins de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée 
■ XX _ 

La Compagnie P.-L.-M. fait'connaître rm'il rMla encore * nombreux emplois vacants narmi ™, 
qu'elle vient de créer pour l'application de la S 
née de huit heures. Juur" 

Pour permettre aux militaires démobilisés ne r,„ 
ser leur candidature, la limite d'âge pour îvmÇJl 
à la Compagnie a été provisoirement reculée iiiS 
34 ans. Cette limite est même portée à 39 ans nm,ï 
les candidats ouvriers devant faire leur carrière , 
l'atelier. c i 

Les candidats peuvent adresser leur demandp • 
Pour le service de l'exploitation : à M. l'ine-énlen» 

en chef de l'exploitation, 20, boulevard Didem 
Paris-12e ; . u1' 

Pour le service du matériel et de la traction • a 
M. l'ingénieur en chef du matériel et de la traction 
20, boulevard Diderot, Paris-12* ; ' 

Pour le service de la voie : â M. l'ingénieur pu 
chef du service de la voie, 3, rue de Lyon, Paris-!?. 

Où doit-on placer les 
Grains de Beauté ? 

avait demandé en 1914, le 

Savon de Beauté 

ERASMIC" 
et 3 avait offert aux plus perspicaces 

15.000 Francs 
de Prix en Espèces 

Le dépouillement du concours suspendu par 
la guerre a été repris en 1919. Nous donnerons 
ici-même, dans deux semaines, la solution 
ainsi que le nom des heureux gagnants. 

ERASMIC 
tient également ses promesses lorsqu'il affirma 
que ses produits de beauté n'ont pas d'égaux 
au monde pour la pureté et la qualité. 

Chez tous les Parfumeurs, Grands Magasins, etc. 
Gros : 0e ERASMIC, 15, Rue da Temple, Pari» 

Les propriétés ANTISEPTIQUES 
et DÉTERS1VES du 

Coaltar Saponiné Le 8euf 
fontde ce produit, entre autres usages, 
un DENTIFRICE de première valeur. 

En outre, il constitue un excellent 
gargarisme, capable de mettre à l'abri 
des maladies dont la gorge est la 
principale porte d'entrée (Grippes, 
Oreillons, Scarlatine, Angines couen-
neuses, etc.), ou de rendre celles-ci 
plus bénignes. —*— 

DANS LES PHARMACIES 
i Se méfier des imitations. 

DIRECTION DES DOMAINES 
Vente aux enchères le 12 septembre 1919, à 2 heures 

Rue de l'Université, 182 bis, à PARIS, de : 

SACS, TOLE, FER, FONTE, KÉFOIMÉS 

fr Lampes de Bas Voltage 
Spécialité pour Automobiles 

I GAPOT&TOURNAI RE 
L Porte Champerret. LEVALLOIS 

TÉLËPH: WAGRAM 18 39.18-76- 89-31. 

MAIGRIR c'est Rajeunir 
Les Gouttes dt-
GIGARTINA 

aux Algues marines, sont ordonnées par les Médecins pour faire diminuer 
très vils Menton, le Ventre, les Hanches et amincir la 7ai7/e. 
Avec ces Gouttes on ne grossit jamais. Le Flacon ; 20 fr. 
Gd« PH'° HYGIÉNIQUE, 24, r. Etienne-Marcel. Paria 

Constipation -7 
3 «r- ÏAUAûAk!^LÎJ^l3i3 I'-

URINAI RES 
Cystite,Prostate, Syphilis, Impuissance 
Ecoulements, Rétrécissements 

Filaments, Métrite, Pertes. Fibrome 
Démangeaisons, Gaie, Dartres, etc. 
Consultez de 9 a 19 h. les Docteurs de 

'INSTITUT MILT0M 
7 et 9, Cité Milton 

t près rue des Martyrs. Paris (£>•) 
Prix réduits. Services séparés. 
t)ames au n° 7. Hommes au n* 9. 
Lettres discrètes.10.000 guéririons 

VINS très réputés du Narbonnais. 
Demandez prix par barriq. 
V. DELBOURG, Narbonne. 

DESRENAUDES Palace Hôtel. Ouverture. 
34, r. Desrenaudes (17e) 

La joie de vivre 
Dans les temps anciens, vivait à Corinthe un 

philosophe qui, s'étant fait construire une 
petite maison sur la place publique, avait gravé 
au-dessus de la porte : « Je fais profession et 
j'ai le moyen par mes paroles de guérir les 
âmes chargées d'ennuis et de tristesse. » 

Cet homme, qui appréciait la joie de vivre 
et voulait l'enseigner aux autres, devait être, à 
coup sûr, d'une robuste santé. Car gaieté et 
santé sont deux mots inséparables. 

On ne peut, en effet, apprécier l'existence 
que si l'on jouit d'un équilibre parfait de tous 
les organes. Ces derniers ont entre eux des 
relations complexes et la maladie de l'un peut 
retentir désagréablemenf sur le fonctionnement 
des autres. Si le rein, par exemple, est atteint, 
c'est le cœur qui en supporte les conséquences. 

Le mauvais fonctionnement du rein agit 
encore sur la santé générale, mais d'une façon 
plus lente et plus insidieuse. Normalement, il 
doit assurer l'élimination des déchets de la 
nutrition et, en particulier, de l'acide urique. 
Que le rein devienne 'nsufflsant, il se forme 
alors des dépôts d'acide urique appelés calculs 
qui déterminent les crises de coliques néphré-
tiques. 

D'autres fois, il se produit un véritable em-
poisonnement se traduisant par des nausées, 
des lourdeurs de tête, des saignements de nez, 
des palpitations, des douleurs lombaires (mal 
de dos), de l'insomnie, etc Le patient devient 
triste, irritable, broie du noir : il touche à la 
neurasthénie. Allez donc lui parler, à lui, de la 
joie de vivre !... . 

La santé des reins est trop précieuse pour 
que nous la négligions imprudemment. L'em-
ploi des Pilules Foster pour les reins permet 
d'assurer le fonctionnement régulier de ces 
glandes et de faciliter l'élimination de l'acide 
urique. Elles désinfectent et cicatrisent les plaies 
du tissu rénal ; elles provoquent l'expulsion 
des matières dangereuses ^menées par le sang 
et mettent ainsi à l'abr' des complications du 
côté du cœur, du foie (diabète) et des maladies 
de la peau (eczéma, herpès, acné, etc.). 

Les Pilules Foster sont en vente dans toutes 
les pharmacies au prix de 3 fr. 50 la boîte, 
20 fr. les, six boîtes, plus 0 fr. 40 d'impôt par 
boîte, ou franco par la poste. H. Binao, phar-
macien, 25, rue Saint-Ferdinand, Paris-17". 

CSA FLEURwa5%ygf d'HORTYSl 

EXCELSIOR 
étant lu par tous et partout 

ses Petites Annonces économiques du mercredi 
qui Vont, chaque semaine, chercher par toute la France ce que vous désirez 

sont certainement le plus rapide et le plus sûr agent de liaison 
entre L'OFFRE et LA DEMANDE 

Les PETITES ANNONCES D' " EXCELSIOR ", les meilleur marché de tous les grands journaux, sont reçues à PARIS, n, 
bouler, des Italiens (entrée particulière près l'Opéra-Comique). Mais, pour vous éviter tout dérangement, il vous suffit d'y adresser 
par poste sur la formule ci-dessous, votre texte accompagné de son montant en un mandat, bon de poste ou timbres ; les ordres 

doivent nous parvenir le lundi au plus tard. 

Demandes d'Emploi 
Gens de Maison 
Offres d'Emploi, Leçons, Loca-
tions, Pensions de Famille, Fleurs 
et Plantes, Chevaux, Voitures 
et Harnais 
Alimentation, Occasions, Fonds de 
Commerce, Cabinets d'Affaires, 
Locations meublées 
Chiens, Cours et Institutions, 
Capitaux, Hygiène, Vente et Achat 
de Propriétés, Mobiliers, Auto-
mobiles, Divers, et toutes autres 
rubriques non spécifiées _ 

doivent nous parvenir 

TARIF 
2 francs 
la ligne 

3 francs 
la ligne 

4 francs 
la ligne 

5 francs 
la ligne 

AVIS 
En aucun cas, EXCELSIOR n'accepte de rece-

voir ni de transmettre la correspondance de3 
« Petites Annonces Jusqu'à la paix, la poste 
refuse les adresses sous chiffres ou Initiales 
en poste restante. 

La ligne se compose de 36 lettres ou signes 
de ponctuation. Tout mot abrégé se termine 
obligatoirement par un point. 

L'usage de la grande presse parisienne n'est 
pas de justifier les insertions parues en Petites 
Annonces. Pour recevoir le Numéro justificatif, 
ajouter 0 fr. 20 à la commande. 

ORDRE D'INSERTION 
à découper et adresser 

au Service des Petites Annonces d' « Excelsior » 
li, boulevard des Italiens, PARIS 

d la rubrique ...... 

Pour paraître les mercredis. 

Texte 

Nom , 

Adresse . 

Le tabac 
jaunit 
les , 

u ¥ 

Le 
De ruti Priée 

Les reblanchi fr 
£>vb//'c/té &.c/e Pvy£>e//e 

MommoL 
CHAPOTEAUT 

LE MORRHU01 supprime le gotU 
de:*grcabie de l'huile de foie 
de .TH.: Lie, 

LE MORRHUOL est beaucoup plus 
efficace que l'huile dont -H 
contient tous les principes 
actifs, 

LI MORRHUoi. est souve-
rain pour guérir les 
rhumes, la broncv*"te, 
les catarrhes. 

tm twti tu mment' 

VOYAGES 
ET EXCURSIONS 
ACCOMPAGNÉS 

BUREAUX : 84, rue LAFAYETTE, PARIS 

Pour donner satisfaction aux personnes qui 
n ont pu prendre part, ces temps derniers, à nos 
superbes voyages, faute de places, nous annon-
çons ci-dessous les trois derniers de Ja saison. 

Nos prix comprennent toutes les dépenses : 
chemin de fer, autos, voitures, bateaux, repas 
avec boisson et logement dans les meilleurs 
hôtels, tous les pourboires, le tout suivant le 
programme détailiO de chaqu'2 voyage. 

TROIS DERNIERS VOYAGES 
Le jeudi 18 Septembre et dimanche 21 Septembre 

R r . n» o LE FORT DE LAPOMPELLE 
1.1 IViOVISITE DE TANKS, 'nktm 

65 fr. en 2e cl.; 75 fr. en i" cl.: 

DU 22 AU 28 SEPTEMBRE 

ALSACE-LORRAINE 
REIMS-BERRY-AU-BAC-EPERNAY 

NANCY-METZ-STRASBOURG (Exposition) 
COLMAR-MULHOUSE-BELF0RT 

Billets de retour oalables 30 jours 
460 fr. en 2e cl. ; 535 fr. en 1" cl. 

Places très limitées 
Envoi de tous les programmes détaillés con-

tre 0 fr. 15 adressés à M. GALLANDAT, Direc-
teur des Excursions, 84, rue Lafayette, Pans> 
où sont reçus les inscriptions et versements des 
aujourd'hui. Téléphone : Central 86-75. Métro : 
Poissonnière. „ 

Bureaux ouverts de 9 h. à midi et de 2 à 6 n. 
Les dames et enfants peuvent participer à nos 

voyages et sont entourés des meilleurs soins. 

n p PRESENTAIT!!, si crise de transpom^vrjuTpârâîyse, vois ntr pouvez provis. obtenir gains élevés, en réalisant assi-
rances spéciales: intégrale incendie et accident à im» • 
Ec. à la C"L»B. 6.15 Rue J.-Darc Rouen, euimetau courani-

Antiseptique Idéal f 
TOUTE personne soucieuse pour 

elle-même ou poorles sieps de 
prévenir ou d'arrêter le mal à s°o 
début doit toujours avoir chez elle : 

Un tube de Gomeno! pur. - Un tube de 
Gomenol-Rhino. • Une boite de Pâtes. 
•Un flacon de sirop. - Un étui de Cap-
sules. - Un flacon d'Oléo-Gomenoi à 
10 96. - Un tube d'Onguent. - Uo 

inhalateur de Gomenol. 
Ces produits même entamés de-
meurent inaltérables et sont ceux 
qni conviennent pour se préserver 
des rhumes de cerveau ou de poi-
trine, de la grippe, des 6èvres eruP-
tives et infectieuses, des angines, do 
croup, etc. ; pour panser d'urgence 
des brûlures, blessures, engelures, 
démangeaisons,rougeurs,p!aies,ta:' 

its sont en wnte dans toutes Pharmacies 
Une boite les contenant est expédiée 
franco de port et d'emballage contre un 
mandai-poste de 30 francs adresse a» 

LABORATOIRE da GOMENOL 
17, rue Ambroise-Thomas, 

PARIS (IX') 

EXCEL SI Og: 
ïfDICTION ET ADMINISTRATION : 20, m 

Téléph, Gut.: 02-73 — 02-7' ~~ ^ ^ 

PUBLICITÉ, 1 f, bd Italiens. Tél. Gut. I2'45, CtB 

TARIF DES ABONHEMENTS: f, 

France.... 8 mols.l* fr.; n mois.w y { ^,s> 
Etranger. 3 mois,23 fr.; 0 ii'0^21==sg=::gS^> 

Paris. VERDIER, imprimeur 18, rue 


